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- 1 - 

– Je regrette infiniment, monsieur Stone. Notre suite Tropicale n’est pas disponible avant demain. 

– Voilà qui est fort regrettable ! 

En entendant cette voix masculine vibrant d’irrita-tion et de sarcasme, Samantha Donovan ravala un gémissement de découragement et pressa le pas en direction de la réception. 

Encore un problème à résoudre ! Depuis le matin, elle avait déjà arbitré un différend entre deux commis de cuisine, renvoyé les fruits trop mûrs qu’on avait livrés au restaurant gastronomique et remédié au manque d’effectifs de l’hôtel en remplaçant elle-même des employés en congé ou souffrants : une femme de service, un serveur puis le chauffeur de la navette entre l’hôtel et l’aéroport. 

Diriger un hôtel de luxe n’était assurément pas une sinécure ! 

Affichant un sourire apaisant, elle s’approcha du client mécontent. 

– Bonjour, monsieur Stone. J’ai cru comprendre qu’il y avait un problème. Puis-je vous aider ? proposa-t–elle de son ton le plus professionnel, à la fois assuré et chaleureux. 

Il était grand, au moins un mètre quatre-vingt–cinq,nota-t–elle. Et très séduisant, dans le genre ténébreux et viril, avec des cheveux noir comme jais légèrement ondulés et coupés très court, un front haut, une mâchoire anguleuse volontaire, un regard onyx profond qui pour le moment étincelait de contrariété. 

– J’en doute fort, lança-t–il avec hauteur. J’avais fait réserver la meilleure suite de cet hôtel par ma collaboratrice mais on vient de m’informer qu’elle est prise. 

Pour soulager ses pieds meurtris par des heures de va-et–vient dans des escarpins Jimmy Choo, Sam s’accouda au comptoir d’ébène sculpté et s’adressa à la réceptionniste. 

– Comment est–ce possible, Mikala ? 

La jeune Hawaiienne indiqua l’écran de son ordinateur d’un doigt tremblant de nervosité. 

– D’après le service des réservations, M. Stone ne devait arriver que demain. 

– Pourtant, je suis bien là, il me semble. 

Sam perçut la colère et la frustration à peine contenues de l’homme. Elle n’avait aucun mal à reconnaître ces sentiments car elle-même les ruminait depuis que son père lui avait fait part de sa dernière décision : elle devait lui prouver qu’elle méritait son respect et un poste à responsabilité au siège de la société familiale en redonnant prestige et prospérité au palace qu’il venait d’ajouter à leur chaîne d’hôtels déjà impressionnante. 

– Monsieur Stone, je suis sincèrement désolée pour ce désagrément, s’excusa-t–elle d’une voix douce. De toute évidence, un employé de notreservice réservations a commis une erreur. Je vais immédiatement vous surclasser. Il se trouve que notre suite nuptiale est libre, j’en suis certaine car je viens de déposer à l’aéroport les jeunes mariés qui y avaient séjourné pendant deux semaines. 

Elle ne s’était vraiment pas attendue à cet aspect du travail de directrice d’hôtel. En gestionnaire efficace qui trouve des solutions à tous les problèmes qu’elle rencontrait, elle se retrouvait selon les circonstances à faire le chauffeur, la femme de chambre et parfois à assurer le service dans un restaurant ou un bar de l’hôtel. Pas plus tard qu’hier, elle s’était même découvert des talents de plombier en réparant une fuite dans une salle de bains. 

Elle était encore loin du poste prestigieux que son père lui faisait miroiter. Cependant, il était hors de question qu’elle jette l’éponge. Si ingrates que puissent être les tâches qu’elle devrait accomplir, elle prouverait qu’elle était digne de respect en remettant le Lani Kaimana sur les rails. 

Bien que ne connaissant pas les modalités exactes ni les circonstances de l’acquisition du palace autrefois réputé, elle savait que son père et son frère Miles avaient négocié avec acharnement pendant des mois pour l’amener dans le giron de la société familiale. Elle était donc résolue à déployer des trésors d’énergie, d’astuce et d’opiniâtreté pour que tous les clients soient satisfaits, son personnel heureux et bien payé et les lieux, impeccablement entretenus. 

Elle franchirait tous les obstacles qui sedresseraient sur son chemin, elle se montrerait à la hauteur, se promit–elle pour la dixième fois de la journée. 

– Etes-vous certaine que cette suite-ci est prête ? 

L’expression dubitative du nouvel arrivant la ramena au présent. 

– Tout à fait, monsieur Stone. Je l’ai inspectée il y a moins d’une heure. Mikala, informez le service des réservations de ma décision pendant que j’accompagne M. Stone à sa suite. 

Ses consignes données, elle s’empara du sac de cuir du client. Si elle était renvoyée de la société paternelle pour n’avoir pas atteint les objectifs qu’on lui avait fixés, elle pourrait toujours postuler pour un emploi de chasseur, ironisa-t–elle en son for intérieur. 

– Je peux le porter ! protesta son client alors qu’elle se dirigeait vers les ascenseurs situés de l’autre côté du hall. 

Ignorant la main musclée qui tentait de se saisir de la bandoulière, elle pressa le pas. 

– Au Lani Kaimana, les clients ne portent pas leurs bagages. 

Lorsque, après avoir pressé le bouton d’appel, elle leva les yeux vers le panneau lumineux pour voir à quel étage se trouvait la cabine, une bouffée de parfum boisé lui parvint et la troubla étrangement. 

– Quel gentleman digne de ce nom vous laisserait porter son sac ? 

Elle admira à la dérobée la carrure athlétique de son interlocuteur, mise en valeur par un costume de lin bleu marine à l’évidence fait sur mesure. Sa chemise bleu ciel faisait ressortir son teint hâlé. 

Comment se faisait–il qu’il voyageât seul ? s’étonna-t–elle. Les hommes comme lui qui exsudaient le charme, le sex-appeal et l’assurance que procure l’aisance financière avaient toujours une bimbo pendue à leur bras. Même si elle était installée à Hawaii depuis seulement six mois et passait le plus clair de son temps à travailler, elle avait pu constater que les hommes séduisants, sexy et célibataires y étaient rares. 

– Quel genre d’hôtel dirigerais-je si je laissais les clients porter leurs bagages jusqu’à leur chambre ? répliqua-t–elle du tac au tac. 

La tête penchée sur le côté, son interlocuteur l’observa attentivement jusqu’à ce qu’un tintement annonce l’arrivée imminente d’une cabine à l’étage. 

– Je n’aurai pas le dernier mot avec vous, n’est–ce pas ? 

Elle lui sourit en guise d’assentiment mais se rembrunit en entrant dans la cabine vide. Autrefois, les deux ascenseurs de l’hôtel avaient probablement résonné des rires et des conversations animées de vacanciers de tous âges, mais à présent il en allait tout autrement et elle ignorait la cause de la désaffection des touristes. 

Tout ce qu’elle savait, c’était que son père lui laissait une chance inespérée de montrer de quoi elle était capable. Elle se promettait de faire du Lani Kaimana le palace le plus somptueux et le plus rentable de l’île Kauai, quitte à mourir dans ses Jimmy Choo en poursuivant cet objectif. 

Bien sûr, sa tâche serait plus aisée si son père daignait au moins écouter ses suggestions. Laprochaine fois qu’elle lui téléphonerait – car lui ne lui faisait jamais la grâce de l’appeler –, elle soulignerait encore une fois que, sur Kauai, seuls les petites auberges de charme et les palaces proposant des services haut de gamme hors du commun affichaient complet toute l’année. 

Tout bien pensé, c’était sans doute une mauvaise politique de marketing et de communication, un manque d’envie ou de temps qui avaient causé son déclin. 

Si son père s’obstinait à ignorer son avis, ils risquaient de se retrouver rapidement dans la même situation que le précédent propriétaire et d’être contraints de revendre l’hôtel à leur tour. Elle n’était pas très optimiste. Depuis la mort de son épouse dans un accident de la route des années plus tôt, Stanley Donovan se comportait soit comme si elle-même n’existait pas, soit comme si elle était une étrangère. 

Pour contenir le flot d’amertume familière qui menaçait une fois de plus de l’envahir, elle reporta son attention sur son client et s’efforça de se concentrer sur ses devoirs de directrice d’hôtel. 

– Avez-vous fait un bon vol, monsieur Stone ? s’enquit–elle après avoir appuyé sur le bouton du dernier étage. 

– Le contraire eût été étonnant. Je voyage avec le jet de ma société. 

Après un bref regard à son sac qu’elle tenait calé sur sa hanche, son interlocuteur la considéra avec perplexité. 

– Si vous êtes la directrice de cet hôtel, comment se fait–il que vous fassiez le groom ? 

– Monsieur Stone… 

– Brad, corrigea-t–il. 

Elle aimait ce prénom sobre et élégant qui évoque la virilité et l’assurance. Il lui allait très bien. 

– Brad, répéta-t–elle en savourant la chaleur envoûtante du regard brun de celui qui le portait. C’est justement parce que je dirige cet hôtel que je me dois de faire les meilleurs choix pour mes clients. Si j’avais pris la peine d’appeler un groom et attendu qu’il vienne prendre votre bagage et le porte à votre suite, cela aurait pris au moins dix minutes, ce que je pouvais nous épargner en portant moi-même votre bagage. Et surtout je tiens à vous montrer que toute l’équipe du Lani Kaimana, directrice comprise, se mettra en quatre pour rendre votre séjour agréable et vous faire oublier votre mauvaise impression lors de votre arrivée. 

– On dirait que vous avez l’habitude de faire ce joli petit discours, ironisa-t–il alors qu’ils sortaient sur le palier du dernier étage. Vous savez vous montrer convaincante avec votre sourire rassurant, votre ton humble, et votre regard vibrant de sincérité… 

– Monsieur Stone… 

Sam glissa la clé magnétique dans la fente prévue à cet effet dans la porte en chêne sculpté de la suite. Son cœur s’arrêta de battre en sentant les longs doigts musclés de Brad envelopper sa main, puis des frissons de plaisir la parcoururent des pieds à la tête. D’instinct, elle garda les yeux rivés à la porte. Elle ne savait pas pourquoi mais elle avaitl’impression qu’elle ne devait surtout pas regarder son client. 

– Brad, corrigea-t–il une nouvelle fois. 

L’inflexion caressante de sa voix basse et sensuelle lui fit oublier ses résolutions de prudence. Elle reçut alors de plein fouet le choc de son regard chaleureux et envoûtant. 

Lui ne semblait pas le moins du monde gêné car il prenait tout son temps pour détailler les traits de son visage. Son regard s’arrêta longuement sur sa lèvre inférieure qu’elle mordillait frénétiquement. 

– Brad, répéta-t–elle d’une voix sourde en maudissant la facilité avec laquelle il la troublait. 

Chassant les idées interdites qui lui traversaient l’esprit, elle reprit plus fermement : 

– Je vous assure que nous n’avons jamais eu le moindre problème avec les réservations de nos clients auparavant et que nous sommes vraiment heureux de vous recevoir parmi nous. Vous verrez, votre séjour sera aussi agréable que reposant. 

Sans lâcher sa main, il continuait de la dévisager avec un sourire électrisant. 

– Agréable, je n’en doute pas. Reposant, c’est fort peu probable car je suis ici pour affaires. 

Se libérant dans un sursaut de volonté, elle poussa la porte de la suite. Même si elle aurait adoré bavarder avec Monsieur Charme et Sex Appeal et en apprendre davantage à son sujet, elle devait se souvenir qu’elle aussi était à Kauai pour travailler, en l’occurrence sauver un hôtel de la faillite et donner une impulsion décisive à sa carrière. 

– Que signifie Lani Kaimana ? demanda-t–il enfaisant quelques pas dans la suite meublée d’antiquités et décorée en vert et blanc. 

– Diamant royal. 

Le voyant étudier son nouveau domaine d’un regard critique, elle s’empressa d’assurer : 

– Vous allez adorer cette suite. Elle a été conçue pour les amoureux et elle occupe tout l’étage, alors vous ne serez pas dérangé. Vous pourrez profiter en toute tranquillité du Jacuzzi en plein air, de l’écran plasma géant et de la vidéothèque. Sans parler de la connexion wifi qui vous sera sans doute très utile. 

Elle le toisa à la dérobée tandis qu’il parcourait le salon. Elle avait vu nombre d’hommes d’affaires dans sa vie, mais aucun d’aussi bien bâti ou qui portait un costume avec cette élégance naturelle. 

– La vue est époustouflante, commenta-t–il en découvrant le paysage de carte postale qui s’étendait derrière les baies vitrées. 

S’approchant du grand lit à baldaquin installé sur une estrade de tek, il demanda d’un air étonné : 

– Comment se fait–il que cette suite ne soit pas réservée toute l’année ? 

Elle l’avait suivi sans réfléchir. Lorsqu’elle suivit la direction de son regard et posa à son tour les yeux sur le lit enveloppé d’un nuage de tulle blanc, une image surgie de nulle part enflamma son esprit : son client trop beau pour être vrai, étendu nu sur le couvre-lit de satin vert amande. 

Au prix d’un considérable effort de volonté, elle leva les yeux vers lui et surprit son sourire malicieux. Il semblait avoir deviné sur quel chemin interdit son imagination débordante l’avait entraînée. 

– J’y travaille, murmura-t–elle les joues cramoisies d’embarras, en se souvenant qu’il attendait toujours une réponse. 

– Que diriez-vous de m’expliquer votre stratégie commerciale devant un bon dîner ce soir ? 

Stupéfaite et cependant flattée par cette invitation inattendue, elle secoua la tête à regret. 

– Je suis désolée, Brad. Je ne peux pas sortir avec vous. 

– Parce que vous ne mélangez pas le travail et le plaisir ? 

– Parce que je suis trop occupée. 

En fait, la question ne s’était jamais posée. Mais, à présent, elle savait qu’elle devait se fixer une règle de conduite : se limiter à des contacts strictement professionnels avec les clients. 

Les sourcils légèrement froncés, il la dévisagea longuement avant de suggérer : 

– Nous pouvons dîner dans votre bureau pour vous faire gagner du temps. 

A son insistance, elle devina qu’il n’aimait pas essuyer un refus de la part du sexe faible. C’était normal. Beau et séduisant comme il était, les femmes ne lui disaient jamais non, elle était prête à en mettre sa main au feu. 

– C’est gentil d’insister, mais je n’ai vraiment pas le temps. 

Tout en parlant, elle avait reculé vers la porte pour se soustraire à son parfum entêtant et à son regard trop caressant. Elle n’était pas sûre de pouvoir résister longtemps à la tentation de s’accorder une soirée en tête à tête avec lui. Combien de femmespourtant responsables et sensées avaient déjà succombé à ce déploiement de charme viril ? ne put–elle s’empêcher de se demander. Elle ne serait pas une conquête de plus à son palmarès. 

– Bien entendu, je reste à votre disposition si vous avez besoin de quoi que ce soit, ajouta-t–elle par réflexe professionnel en ouvrant la porte. 

– Maintenant que j’y pense… 

Qu’allait–il lui demander ? Saurait–elle être forte et refuser une proposition trop personnelle ? 

Sans trop savoir si son cœur palpitait d’appréhension ou d’excitation, elle se retourna lentement. 

– Je vous écoute. 

– Vous avez un avantage sur moi : vous connaissez mon nom mais moi j’ignore le vôtre. 

Elle sourit, soulagée de ne pas devoir se faire violence pour rester sur un terrain neutre. 

– Je suis Samantha Donovan. Mais tout le monde m’appelle Sam. 

***

Brad était seul dans sa suite depuis dix bonnes minutes mais il ruminait toujours la même pensée stupéfiante. Sam Donovan était en réalité une Samantha ? Bon sang, comment avait–il pu ignorer ce renseignement capital ? 

Et, surtout, comment avait–il pu ignorer que son pire ennemi et concurrent avait une fille ? Qui plus était une fille superbe. 

Il aurait dû lire plus attentivement le rapport concernant le Lani Kaimana. Mais peut–être necontenait-il pas de détail sur la composition de la famille Donovan. 

Au fond, qu’il ait péché par négligence ou que ses informations aient été incomplètes importait peu. Ne pas connaître sur le bout des doigts tous les détails concernant le propriétaire d’un hôtel que l’on voulait à tout prix acheter était une faute impardonnable, une erreur extrêmement préjudiciable qui ne devait jamais se reproduire. 

Le front plissé par la contrariété, il prit son BlackBerry dans la poche de sa veste et composa le numéro de son frère Cade. Il voulait des explications. Et tout de suite. 

– Cade, je viens d’arriver au Lani Kaimana. Pourquoi personne n’a-t–il pris la peine de me préciser que Sam Donovan est une femme ? interrogea-t–il avec irritation. 

Le long silence plus qu’éloquent à l’autre bout du fil lui arracha un soupir consterné. 

– Tu l’ignorais, toi aussi. 

– Je n’en avais aucune idée, confirma Cade d’un ton penaud. 

Encore sous le choc de sa découverte, il se tenait toujours à l’endroit où il avait été dix bonnes minutes plus tôt, lorsque « Samantha » lui avait révélé son identité. 

– C’est la fille de Stanley Donovan en personne qui m’a accompagné à ma suite, raconta-t–il en secouant la tête avec incrédulité. Je n’en reviens pas ! J’ai toujours pensé que le vieux rapace avait deux fils, pas le choix du roi. 

– Pourquoi t’a-t–elle accompagné ? Il y a des grooms dans un palace, il me semble. 

– Je m’en suis étonné, moi aussi, confia Brad. On dirait que l’hôtel n’est pas aussi prospère que son nouveau propriétaire l’espérait. 

Imaginer son ennemi en butte à des difficultés financières l’emplissait d’une joie incommensurable. 

– Sam a donné une vague explication à sa double casquette mais je n’en ai pas cru un mot. 

– Sam ? releva aussitôt Cade. Tu es arrivé depuis à peine une heure et tu l’appelles déjà par son diminutif ? 

Cade éclata d’un rire sonore. 

– Ton charme aurait été moins efficace si tu avais été accueilli par son arrogant de frère. 

Ce commentaire fit sursauter Brad. 

– Cade, tu es un génie. Je te laisse, je te rappellerai plus tard, promit–il avant de couper précipitamment la communication. 

Il ne voulait pas perdre une seconde pour réfléchir au plan que la remarque de son frère venait de faire germer dans son esprit fertile. 

Tout à coup, il était très optimiste sur ses chances de réussir la mission qu’il était venu accomplir à Kauai. S’il n’avait pas été aussi choqué de découvrir l’identité de la charmante et ravissante directrice du Lani Kaimana, il aurait sans doute pensé à la tactique qui prenait forme dans son esprit avant d’appeler Cade. 

Séduire Sam ne serait sans doute pas facile car elle ne semblait pas être le genre de femme à mélanger travail et plaisir. Mais cela tombait bien,il adorait relever des défis. Il n’était pas arrivé là où il se trouvait aujourd’hui sans prendre des risques. 

Il n’avait pas menti en déclarant être à Kauai pour affaires. Cependant, elle n’avait pas besoin de savoir qu’il avait prévu de séjourner sur l’île paradisiaque dans le seul but de glaner des informations qui lui permettraient de s’emparer de l’hôtel qu’elle dirigeait. 

Son projet ne suscitait en lui ni scrupules ni remords. Il allait simplement rendre la monnaie de sa pièce à un requin. 

Stanley Donovan avait jeté son dévolu sur le Lani Kaimana depuis plusieurs années mais il avait lâchement attendu que le père de Brad et de Cade soit en phase terminale d’un cancer du poumon pour lancer son offensive. 

Très affligé par son deuil récent, il n’avait pas l’intention de rester assis à ruminer son chagrin. Il allait reprendre possession de ce qui avait été arraché à sa famille par la ruse et la traîtrise. 

Il était hors de question qu’il laisse l’hôtel fétiche de son père aux mains d’un magnat de l’hôtellerie sans scrupule une seconde de plus que nécessaire. Dès qu’il aurait les informations qu’il était venu chercher, il passerait à l’offensive. 

Son projet de vengeance se précisait et devenait de plus en plus excitant. En atterrissant à Kauai une heure plus tôt, il n’avait pas de programme précis en tête. Il avait pensé épier « Sam », le fils Donovan dont Cade et lui savaient qu’il dirigeait l’hôtel, et peut–être questionner discrètement les employés. 

Désormais, il avait un plan de bataille d’une simplicité redoutable : focaliser toute son attentionsur Samantha et obtenir d’elle les informations nécessaires à une prise de contrôle éclair de la société de son père. Pour ce faire, il allait employer les grands moyens : des dîners aux chandelles dans de grands restaurants suivis de longues promenades au clair de lune sur la plage, des baisers langoureux et peut–être même quelques corps à corps torrides qui lui garantiraient la réussite de son entreprise. 

Mais, d’abord, les fleurs ! se souvint–il en claquant des doigts. Toute romance digne de ce nom commençait innocemment avec un bouquet de fleurs. 

Oui, vraiment, séduire Sam serait un vrai plaisir. Pour lui-même et pour elle. Il ne lui restait plus qu’à trouver un prétexte pour passer beaucoup de temps avec elle, de jour comme de nuit. 

La perspective de longs tête-à-tête avec la fille si sexy de son ennemi avait suffi à emballer son pouls et à faire courir de délicieux frissons d’excitation sur sa peau. Secouant la tête avec irritation, il s’enjoignit de se reprendre et il installa son ordinateur portable sur le secrétaire d’acajou. 

Il était ici pour préparer la prise de contrôle du Lani Kaimana. Point barre. 






- 2 - 

Brad inspectait son nouveau domaine d’un œil de connaisseur. Le lit en était la pièce maîtresse et attirait l’attention, invitant à s’étendre entre ses draps de satin vert amande. Mis en valeur sur une estrade de tek, il était surmonté d’un baldaquin aux rideaux de tulle blanc. 

Il n’avait aucun mal à s’imaginer étroitement enlacé à la directrice des lieux dans l’intimité douillette des voilages vaporeux. Et, s’il n’avait pas mal interprété l’expression rêveuse qu’il avait surprise sur ses traits délicats un peu plus tôt, elle avait eu le même genre de vision excitante. 

Son entreprise de séduction ne serait pas une corvée nécessaire, ce serait la cerise sur le gâteau. Et, avec un peu de chance, elle serait tellement occupée et épuisée par les nombreuses tâches qui lui incombaient qu’elle ne remarquerait même pas qu’il posait beaucoup de questions sur la société de son père et s’intéressait d’un peu trop près à tout ce qui concernait l’hôtel qu’elle dirigeait depuis peu. 

Très satisfait par la tournure inattendue des événements, il poursuivit sa visite de la suite nuptiale en sifflotant gaiement. Par sa situation privilégiée au dernier étage du bâtiment, l’appartement promettaitcalme et intimité à ses occupants. Il était agencé comme un loft – salon, salle à manger, chambre et bureau étant réunis dans un unique espace à vivre. Les baies vitrées ouvraient sur la terrasse circulaire et offraient une vue spectaculaire sur l’océan festonné d’écume par la brise et sur la longue plage de sable blanc. 

La salle de bains était aussi luxueuse et lumineuse que le reste de la suite avec sa grande baignoire ronde entourée de plantes tropicales luxuriantes et ses vasques encastrées dans un plan en marbre noir sur lequel étaient disposés serviettes et gants pliés en forme de cygne. 

Sous un soleil de plomb, il fit ensuite le tour de la terrasse et hocha la tête avec approbation en passant devant le Jacuzzi entouré de buissons d’hibiscus, les transats assortis à la table et aux chaises en tek. Un profond sentiment de satisfaction l’envahit alors qu’il respirait à pleins poumons la senteur iodée portée par la brise, tout en écoutant le chant rythmé des vagues. Il était de retour chez lui. Même si la décoration intérieure et le personnel du Lani Kaimana avaient changé depuis son enfance, son cadre naturel était toujours aussi apaisant. 

Ayant grandi à Kauai, il y revenait aussi souvent que possible pour de brefs séjours. La petite île était pour lui un havre de paix où il venait se ressourcer et oublier la frénésie et le stress de sa vie quotidienne à San Francisco. Aujourd’hui en particulier, il aurait aimé descendre marcher au bord de l’eau et retrouver le plaisir ineffable de sentir le sable chaud masser ses pieds nus, puis se jeter dans la fraîcheurparadisiaque des vagues avant de se laisser sécher par la douce brise marine. Malheureusement, il avait des rapports financiers à étudier. 

Avec un peu de chance, il pourrait bientôt s’accorder ce genre de moment de détente avec Sam. Certes, elle semblait être comme lui et se consacrer exclusivement à son travail. Il devrait sans doute déployer des trésors de persuasion pour l’attirer hors de son bureau. Cependant, pour une fois, il saurait se montrer patient, car il savait déjà que l’attente vaudrait la peine. 

Le seul fait de l’imaginer vêtue d’un Bikini qui révélerait plus qu’il ne cacherait les courbes sensuelles qu’il avait entrevues sous son tailleur strict l’incita à passer immédiatement à l’action. Tournant le dos à l’océan, il rentra dans la fraîcheur de la suite pour consulter son courrier électronique. A son grand soulagement, il constata qu’aucun message ne requérait une réponse immédiate. 

Après avoir vérifié l’heure, il appela son bureau, priant pour que son assistante ne soit pas déjà rentrée chez elle. 

– Stone et Stone, j’écoute, fit la voix de son assistante. 

– Abby, je ne pensais pas vous trouver encore au travail. 

– J’étais sur le point de partir quand Cade m’a demandé de taper un courrier urgent. Que puis-je faire pour vous, Brad ? 

– Je voulais vous prévenir que je risque de rester à Kauai un peu plus longtemps que prévu, répondit–il en s’asseyant devant le secrétaire d’acajou. Je souhaiteque vous me transfériez immédiatement tous les appels concernant Stanley ou Mike Donovan. Et je voudrais que vous me faxiez le dernier rapport dont nous disposons sur le Lani Kaimana. 

Le silence d’Abby lui indiqua qu’elle prenait des notes. 

– Autre chose ? demanda-t–elle après quelques secondes. 

– Je ne pense pas. Si vous avez besoin d’aide, n’hésitez pas à m’appeler. 

– Votre frère et moi nous en sortirons très bien. 

Il rit doucement. 

– Je doute que vous vous entendiez longtemps sans votre arbitre. 

– Nous ne nous sommes pas disputés une seule fois depuis votre départ, souligna sa collaboratrice avec une fierté non dissimulée. 

– Je ne suis parti que depuis quelques heures, rappela-t–il avec un sourire amusé. Faites-moi plaisir, Abby, gardez vos griffes rentrées jusqu’à mon retour. 

– Je vais faire un effort, c’est promis. Bon séjour à Kauai, Brad. 

Il raccrocha en se réjouissant que sa société soit entre de bonnes mains avec Abby et son frère cadet et associé. Ces deux-là s’entendaient comme chien et chat, mais tôt ou tard ils sortiraient ensemble. L’attirance entre eux était presque palpable, ils devaient juste l’admettre et cesser de confondre haine et passion. 

Désireux de s’éloigner de leur assistante dont il affirmait qu’elle lui tapait sur les nerfs, Cades’était porté volontaire pour venir à la pêche aux renseignements et lancer leur vendetta. Cependant, craignant que son cadet se montre trop sentimental quand arriverait le moment de l’estocade finale, il avait insisté pour faire lui-même le déplacement jusqu’à Kauai. 

Pour être franc, maintenant qu’il avait fait la connaissance de la ravissante fille de son ennemi, il se félicitait de n’avoir pas cédé aux prières de son frère, et il était résolu à ne jamais déléguer sa mission d’espionnage. Pas question que Cade approche cette sirène blonde et sexy. 

Justement, il ferait bien de passer à l’action et lancer la première offensive de son opération « Séduction de Sam ». 

Dans son esprit, le projet de reconquête du Lani Kaimana était devenu l’opération « Séduction de Sam » ! s’aperçut–il avec incrédulité. Mais après tout pourquoi pas ? Tous les grands généraux donnaient des noms à leurs plans de bataille. 

Décrochant le téléphone intérieur, il appela le majordome de l’hôtel. 

– Bonjour, monsieur Stone, salua l’employé. Que puis-je pour vous ? 

– Je souhaite faire livrer des fleurs. 

– Bien sûr, monsieur. Avez-vous un style précis en tête ? 

Il réfléchit rapidement. Il voulait offrir à Sam un bouquet qui la ferait sourire et qui l’inciterait à penser uniquement à lui. 

– Je veux la composition de fleurs exotiques laplus extravagante et colorée qu’on ait jamais vue ou imaginée. Le prix n’a aucune importance. 

– Je comprends parfaitement, monsieur Stone, assura le concierge. Pouvez-vous m’indiquer le nom et l’adresse de la destinataire ? 

– Les fleurs devront être livrées à Samantha Donovan, à son bureau ici à l’hôtel. 

– A Sam… enfin, mademoiselle… oui… très bien. 

D’ordinaire impassible comme l’exigeait sa fonction, le majordome du palace ne trouvait plus ses mots. 

– Tout sera fait selon vos désirs, monsieur Stone, promit–il en revenant de sa surprise. Voulez-vous que je fasse joindre une carte à votre envoi ? 

Il dicta son message et précisa que le montant de sa commande devait être ajouté à sa note. Après avoir raccroché, il se frotta mentalement les mains. 

La première offensive était lancée. Il ne restait plus qu’à attendre. 

Même s’il la connaissait à peine, il savait déjà qu’elle était trop polie pour ne pas le remercier. Avec un peu de chance, elle ne se contenterait pas d’un simple coup de téléphone, elle tiendrait à le remercier en personne et elle monterait à sa suite. Il se faisait fort de la retenir pour un tête-à-tête durant lequel il pourrait commencer à poser des questions sur la société Donovan. 

S’efforçant de maîtriser l’excitation qui pétillait dans ses veines, il alluma son ordinateur portable et se mit au travail, conscient que son entreprised’anéantissement des Donovan prendrait du temps et qu’il devait continuer à traiter ses affaires courantes. 

Il regrettait presque qu’une femme en apparence angélique comme Sam soit impliquée dans cette guerre de clan sans merci. Cependant, même si elle ignorait tout de la cruauté et de la fourberie de son père, elle n’en était pas moins une Donovan. 

Cette famille avait causé la chute de l’empire des Stone, elle allait le payer très cher. 

***

« N’oubliez pas de prendre du temps pour vous. » 

Sam relut trois fois les quelques mots écrits sur le bristol avant de sourire et de comprendre qui lui avait envoyé le bouquet le plus extravagant et spectaculaire qu’elle ait jamais vu. 

Après avoir préparé avec les chefs cuisiniers les menus des restaurants pour la semaine, elle était repassée à son bureau dans l’intention de consulter ses e-mails. Mais elle avait trouvé son ordinateur entièrement caché par une immense composition florale chatoyante. 

A sa grande honte, elle devait admettre qu’elle avait humé le parfum délicat de chaque fleur et de chaque bouton en riant de plaisir. Jamais on ne lui avait offert de fleurs avant. Cette première fois était grandiose, époustouflante et terriblement émouvante. 

Bien évidemment, elle allait s’empresser de remercier celui qui lui avait fait livrer ce bouquet impressionnant, si toutefois on pouvait appeler « bouquet » cette débauche de fleurs. Et, bienévidemment, elle allait le faire en personne et non par téléphone. 

Clopinant dans ses Jimmy Choo qui pinçaient de plus en plus cruellement ses orteils, elle remonta vers la suite nuptiale pour la deuxième fois en moins de deux heures en se répétant ses résolutions de professionnalisme et de sagesse. Elle n’avait pas vraiment de temps à consacrer à Brad Stone. Certes, elle devait – et tenait – à le remercier, mais elle savait déjà que leur conversation ne se limiterait pas à un simple et bref « Merci, il ne fallait pas » et un « Je vous en prie, cela me faisait plaisir » en retour. 

Il allait encore insister pour l’inviter à dîner. Et elle serait encore obligée de refuser. Car, même si elle avait très envie de passer quelques heures en sa compagnie, il était hors de question qu’elle laisse un beau parleur au regard de braise embrumer son esprit et la distraire de son objectif. Elle connaissait par cœur la dure leçon concernant les charmants et charmeurs. 

Après avoir lissé la jupe de son tailleur d’une main tremblante, elle frappa à la porte de la suite. 

Il s’était mis à l’aise, découvrit–elle le souffle coupé lorsqu’il lui ouvrit la porte. Il avait ôté sa veste, remonté ses manches sur ses avant–bras musclés et déboutonné le haut de sa chemise, ce qui permettait d’apercevoir la fine toison brune qui bouclait sur son torse. 

– Entrez, Sam, je vous en prie, invita-t–il avec un grand sourire. 

Sachant qu’il serait impoli de refuser, elle fit quelques pas sur la moquette blanche. Il venait toutjuste de s’installer dans la suite, mais il en avait pris entièrement possession. Son odeur masculine boisée flottait dans l’air, son ordinateur portable était allumé sur le secrétaire, à côté d’une pile de dossiers, ses chaussures étaient posées devant la porte ouverte du dressing dans lequel ses costumes étaient déjà pendus. 

A l’impression durable qu’il avait produit sur elle sans aucun effort, elle ne doutait pas qu’il laissait un souvenir impérissable dans la mémoire de toutes les femmes qu’il rencontrait. Mais elle serait forte et elle resterait imperméable à son charme, se répéta-t–elle en frottant ses mains moites l’une contre l’autre. 

– Je suis venue vous remercier… pour les fleurs. Je n’avais jamais vu une aussi belle composition, ne put–elle s’empêcher de confier. 

Elle n’avait pas cherché à dissimuler son admiration et il parut touché par sa sincérité. 

– Comment connaissez-vous l’identité de leur expéditeur ? demanda-t–il avec un sourire taquin. 

Elle entra aussitôt dans son jeu. 

– J’avais des indices. 

Une étincelle malicieuse dans les yeux, elle leva le pouce. 

– Vous êtes le seul homme qui m’ait invitée à dîner en six mois. 

Puis l’index. 

– A part mon père, mon frère et les employés de cet hôtel, je ne fréquente aucun représentant du sexe fort. Alors j’ai procédé par élimination. 

Elle acheva avec humour : 

– Comme vous pouvez le constater, je suis très intelligente. 

Lorsqu’il éclata de rire, elle crut sentir l’air se charger d’électricité autour d’elle. 

– J’adore les femmes aussi intelligentes que belles. 

Le regard brûlant d’intensité, il ajouta : 

– J’ai du mal à croire qu’aucun homme ne vous ait invitée récemment. 

« Il était doué, très doué, admit–elle in petto. Un maître de la séduction. » Elle n’aurait jamais dû lui révéler qu’elle n’avait personne dans sa vie. 

– Je suis bien trop occupée par mon travail pour avoir une vie sociale, précisa-t–elle dans l’espoir qu’il comprendrait qu’une autre invitation était inutile. 

Il fit un pas vers elle, puis un autre. Avant qu’elle puisse songer à se dérober, il fut si près qu’elle dut lever la tête pour soutenir son regard, ce qui lui arrivait rarement étant donné qu’elle mesurait un mètre soixante-quinze et qu’en plus, elle portait toujours des chaussures à talons. Il était bien plus grand qu’elle ne l’avait réalisé de prime abord. 

– Raison de plus pour que vous acceptiez mon invitation et que vous vous accordiez une petite heure de détente. 

La gardant prisonnière de son regard chaleureux, il repoussa une mèche de cheveux qui balayait son épaule et ajouta négligemment : 

– C’est le moins que vous puissiez faire pour me remercier de vous avoir offert des fleurs. 

Elle sourit malgré elle devant son sens de l’à-propos. 

– Vous essayez de me culpabiliser pour me convaincre de dîner avec vous ? 

– Seulement si j’ai une chance de réussir, dit–il en faisant glisser ses doigts sur son cou. 

Elle recula d’un bond en sentant des étincelles crépiter sur son visage et son cou. Il la dévisagea attentivement. 

– Vous n’aimez pas que je vous touche ? 

– Je… je ne suis pas… habituée, c’est tout, balbutia-t–elle en tentant d’ignorer les étincelles qui crépitaient jusqu’à ses épaules. 

Il lui sourit et lui effleura la joue, puis l’oreille, lui arrachant un long frisson de plaisir. 

– Je parie que vous n’avez pas non plus l’habitude de bafouiller devant un homme, mais, rassurez-vous, vous faites un excellent travail. 

Piquée au vif, elle repoussa vivement sa main et décida de regagner immédiatement son bureau avant de se couvrir définitivement de ridicule. 

– C’est faux ! 

– Ne montez pas sur vos grands chevaux, dit–il d’une voix douce et apaisante. En fait, vous avez flatté mon égo. 

– C’est vrai, vous manquez de confiance en vous, ironisa-t–elle. 

A son corps défendant, lorsqu’il éclata de rire, elle se montra incapable de détacher les yeux de ses dents très blanches et parfaitement alignées. 

– Un homme a toujours besoin de se rassurer. Surtout quand une femme ravissante refuse à plusieurs reprises de dîner avec lui. 

Aucun doute n’était permis : il n’était passeulement doué, il était brillant, reconnut–elle en son for intérieur. Il avait certainement séduit des dizaines de femmes avec son sourire à cent mille volts et son charme tranquille. 

– Vous ne dînerez pas seul longtemps, prédit–elle en dressant mentalement la liste des clientes célibataires qu’il rencontrerait à la piscine ou dans l’un des bars. 

Elle fronça les sourcils en se rappelant ce qu’il lui avait appris lors de son arrivée. 

– De toute façon, vous êtes venu à Kauai pour travailler. 

– Cela ne m’empêche pas de souhaiter pouvoir apprécier la compagnie d’une femme aussi belle que sexy. 

Ce compliment la fit littéralement frétiller de plaisir. Elle se raidit, tentant de se reprendre. Elle ne voulait pas tomber sous son charme, ni celui d’un autre homme, d’ailleurs. N’avait–elle pas pris depuis longtemps la sage résolution de ne plus se laisser ensorceler par les beaux parleurs sûrs de leur charme ? 

Si, bien sûr. Mais alors, pourquoi se sentait–elle fondre rien qu’en entendant sa voix chaude et veloutée ? Et que dire des étincelles qui crépitaient sur sa peau quand il la regardait comme si elle était la plus belle femme du monde ? 

– Je ne me fais aucun souci pour vous, lança-t–elle d’un ton sec pour cacher son trouble. Avec cette belle assurance, vous trouverez certainement une compagne pour occuper vos moments de loisir. 

Son petit rire parut résonner au plus secret d’elle-même et acheva de la bouleverser. 

– J’ai comme l’impression que vous venez de me traiter d’arrogant. 

Sentant de nouveau l’embarras lui brûler les joues, elle sut qu’elle avait prolongé leur conversation plus que nécessaire et qu’elle devait absolument partir. 

– Absolument pas, mentit–elle. Maintenant, excusez-moi mais je dois vous laisser. Le devoir m’appelle. Encore merci pour les fleurs. 

En deux enjambées, il réduisit la distance qu’elle venait de remettre entre eux. 

– Je suis désolé de vous avoir contrariée. 

Du pouce, il lui caressa la tempe, puis il arrondit la paume sur sa joue. 

– Mais je n’aime pas me dire que vous êtes trop occupée avec cet hôtel pour penser à vous. 

Se sachant incapable de penser de manière cohérente tant qu’elle sentirait la chaleur et la douceur troublantes de ses doigts musclés sur sa peau, elle recula vivement. 

– C’est gentil de vous inquiéter pour moi, mais je suis une grande fille, je sais me débrouiller seule. 

Comme elle tournait résolument les talons, il lança : 

– Si vous changez d’avis, n’hésitez pas à m’appeler. Je descendrai immédiatement vous rejoindre et nous dînerons où vous voudrez. 

Elle lui jeta un regard qu’elle voulait distant. 

– Comme je vous l’ai dit, ce ne sera pas possible, je n’ai pas une minute à moi. Bonne soirée, monsieur Stone. 






- 3 - 

Elle s’était adressée à Brad de manière très formelle, pour lui montrer et pour se prouver à elle-même qu’elle savait rester professionnelle en toute circonstance et que, dorénavant, elle le considérerait comme un client ordinaire. S’accorder ne fût–ce qu’une heure pour se distraire alors qu’elle avait tant de travail en retard était tout simplement impensable. 

En remontant dans l’ascenseur, elle se promit de rester sur ses gardes pendant tout le séjour de Brad au Lani Kaimana. Il était très facile d’admirer un homme comme lui, cependant, elle ne voulait plus flatter son égo. D’une quelconque manière. 

Elle n’avait pas menti en disant qu’elle était trop occupée pour dîner. Une fois de plus, elle allait se contenter de grignoter quelques biscuits en travaillant, même si son estomac s’insurgeait bruyamment contre sa décision de sauter encore un repas. Elle avait déjà perdu assez de temps à bavarder avec Monsieur l’Homme d’Affaires Canon. 

Si charmant et sexy qu’il fût, il ne la ferait pas changer d’avis sur les hommes. A fortiori sur les hommes riches, puissants et arrogants,précisa-t–elle en silence alors que les portes de l’ascenseur s’ouvraient sur le hall de l’hôtel. 

Après plusieurs années passées sous la férule de son père autoritaire, à toujours essayer de rivaliser avec son frère sur le terrain professionnel, elle ne voulait plus être dominée. Elle n’avait pas besoin d’un homme dans sa vie. Sa solitude servait ses objectifs à merveille. Et de toute façon, en se consacrant comme elle le faisait à sa carrière, elle n’avait guère de temps pour mener une vie sociale ou amoureuse. Elle était jeune, et était d’avis qu’elle avait encore largement le temps de penser au mariage et aux enfants plus tard. Pour le moment, elle ne pouvait pas se permettre d’envisager une simple amitié et encore moins une relation amoureuse. Cela ne figurait tout simplement pas à son programme. 

Alors pourquoi des étincelles de plaisir crépitaient–elles encore sur la joue qu’il avait caressée ? Pourquoi son cœur battait–il la chamade dès qu’elle repensait à son regard chaleureux ? Etre autant affectée physiquement et émotionnellement par un étranger de passage à Kauai était tout simplement ridicule. Elle n’avait pas de temps pour la bagatelle. 

D’accord, il était le sex-appeal et le charme incarnés. D’accord, il savait trouver les mots qui la faisaient se sentir belle et spéciale. Et, d’accord, il l’attirait. Et après ? 

Rien ne devait la distraire de son but : gagner le respect de son père et se hisser au sommet de l’organigramme de sa société. 

Ponctuant ses résolutions ambitieuses d’un hochement de tête, elle traversa le hall en boitillant. Ellesourit de satisfaction en voyant trois couples de nouveaux clients se presser devant la table qu’elle avait fait installer près du comptoir de la réception avec les cocktails de bienvenue et les colliers de fleurs désormais offerts à tout nouvel arrivant. 

Elle ne doutait pas d’atteindre un taux de remplissage de cent pour cent toute l’année si son père acceptait de lui donner carte blanche en ce qui concernait la gestion de l’hôtel. Mais pour le moment, malheureusement, elle était tenue de lui demander son accord avant de prendre la moindre initiative, même insignifiante, comme cet accueil personnalisé de la clientèle qui avait nécessité de longs pourparlers. 

Pourquoi se refusait–il à voir la femme brillante, compétente et responsable qu’elle était devenue ? 

Elle détestait la tension et les non-dits qui avaient toujours plané entre eux et empoisonné leurs relations qu’elle aurait tant voulu chaleureuses et pleines d’affection. Chaque fois qu’elle s’adressait à son père, elle devait faire un énorme effort pour ne pas l’appeler « Monsieur » et ne pas le vouvoyer. Ils ne savaient pas parler d’autre chose que de travail quand elle lui téléphonait ou les rares fois où ils se voyaient. Lorsqu’elle tentait de nouer un dialogue plus personnel, son père avait toujours une bonne raison pour couper court à la conversation et n’avoir pas de temps à lui consacrer : il devait se rendre à une réunion importante, un client l’attendait, un employé voulait le voir… 

Bref, elle occupait la dernière place au rang de ses priorités. Après toutes ces années, elle aurait dûs’y résigner, mais elle en était incapable. Quelque chose en elle se refusait à accepter l’idée qu’elle serait toujours le cadet des soucis de son père. 

Sentant poindre une migraine, elle pressa le pas pour aller s’enfermer dans la quiétude de son bureau chaleureux et accueillant. Elle avait choisi exprès une pièce au bout du couloir qui menait à la salle de conférences rarement utilisée, le plus loin possible de la réception, pour pouvoir se concentrer sur son travail sans être constamment dérangée ou distraite. 

Pourtant, depuis son arrivée au Lani Kaimana six mois plus tôt, elle n’avait pas passé beaucoup de temps entre ces quatre murs qu’elle avait elle-même tapissés de tissu couleur taupe. La plupart du temps, elle bavardait avec les clients et s’assurait qu’ils ne manquaient de rien, elle s’entretenait avec les fournisseurs pour négocier les meilleurs tarifs, et elle veillait à ce que ses employés soient satisfaits de leur sort et donc heureux de bien faire leur travail. Du moins, le peu d’employés dont elle disposait encore. Car, à cause de ses difficultés financières, le précédent propriétaire de l’hôtel avait été contraint de renvoyer trente salariés et cette diminution des effectifs augmentait la charge de travail des employés restants. 

Elle avait noté les coordonnées de chaque employé licencié. Dès que l’hôtel recommencerait à faire des bénéfices, elle avait prévu de les réengager. A condition bien sûr qu’ils ne soient pas déjà embauchés par un concurrent. 

En retrouvant le bouquet spectaculaire qui cachait l’écran de son ordinateur, elle repensa à l’hommequ’elle s’était justement promis de chasser de son esprit. Fidèle à ses résolutions de sagesse, elle se hâta de porter le vase sur un guéridon hors de son champ de vision. 

Une fois assise dans son fauteuil de cuir élimé, elle ôta ses chaussures et remua ses orteils meurtris avec un soupir de soulagement. Puis elle prit une boîte d’antalgiques dans le dernier tiroir de son bureau et en avala deux comprimés. Une rapide inspection de sa réserve d’en-cas de fortune lui permit de dénicher un demi-paquet de crackers au fromage et un pot de beurre de cacahuètes presque vide. Cela ferait l’affaire, décida-t–elle. Tant pis pour les miettes sur son tailleur. 

Après avoir dévoré deux biscuits généreusement recouverts de beurre de cacahuète, elle se mit au travail et entreprit de calculer les résultats de la semaine pour les comparer aux états de la semaine précédente. Cependant, sa migraine persistante lui indiqua qu’elle n’aurait pas dû rester si longtemps sans manger. 

Une chose à la fois, s’enjoignit–elle en se détournant résolument de son écran. Elle allait faire une vraie pause pour se restaurer et souffler, et ensuite – seulement ensuite – elle travaillerait. A vouloir tout faire en même temps parce que son avenir professionnel était sur la corde raide à cause de son père, elle allait finir par avoir un ulcère à l’estomac et elle n’accomplirait rien du tout. 

Se remémorant ses cours de yoga à l’université, elle respira très lentement en s’efforçant de se concentrer sur la douceur de la moquette sous sespieds nus, sur le parfum sucré des fleurs qui imprégnait son bureau, sur le ronronnement apaisant de la climatisation, sur tout sauf sur sa tête qui semblait sur le point d’exploser. 

Elle commençait tout juste à se détendre quand on frappa à sa porte. Avec un gémissement consterné, elle se redressa sur son fauteuil et cligna des yeux pour se réaccoutumer à la lumière. 

– Entrez. 

Elle se leva d’un bond en voyant le chef du restaurant gastronomique pousser une table roulante dans son bureau. 

– Qu’est–ce que… ? 

– Le dîner de mademoiselle est servi. 

D’un geste théâtral, le chef souleva une cloche argentée, révélant l’un de ses plats préférés. 

– Chiffonnade de poissons marinés au citron vert avec des noix de cajou grillées et gratin de poivrons et de courgettes, annonça-t–il d’un ton cérémonieux. 

– Mais… je n’ai rien commandé, balbutia-t–elle, bien qu’elle eût l’eau à la bouche. 

– C’est M. Stone qui m’a demandé de préparer ce dîner pour vous. Nous avons réfléchi au menu ensemble, j’espère qu’il sera à votre goût. 

Le chef recouvrit le plat de poisson pour le garder au chaud. 

– Préférez-vous que je laisse la table près de la porte ou que je l’approche contre votre bureau ? 

L’esprit en tumulte, elle se leva et épousseta les miettes de cracker accrochées à sa jupe. 

– Merci Akela. Je vais me débrouiller. 

– Comme vous voudrez. Bonne soirée, mademoiselle Donovan. 

Une fois seule, elle s’approcha de la table roulante. Elle souleva une autre cloche d’argent et écarquilla les yeux avec étonnement en découvrant son dessert préféré : une tarte au citron meringuée accompagnée de framboises au sucre. Une salade de pamplemousse et langouste, un assortiment de fromages et une corbeille de petits pains aux céréales tout juste sortis du four complétaient son dîner de reine. 

Médusée, elle leva les yeux vers le somptueux bouquet de fleurs puis elle fixa de nouveau les mets disposés sur une nappe de dentelle blanche. Elle se fendit d’un sourire d’enfant émerveillée. Elle retourna en courant s’asseoir derrière son bureau pour appeler Brad et le remercier encore une fois pour son attention, aussi galante que spectaculaire. 

Le téléphone sonna au moment précis où elle posait la main sur le combiné. Pensant que c’était Brad qui venait s’assurait que sa surprise avait bien été livrée, elle se hâta de décrocher. 

– Sam Donovan, dit–elle un sourire dans la voix, tout en se demandant comment elle allait pouvoir rappeler à son généreux correspondant qu’elle n’avait pas de temps à lui consacrer. 

– Samantha… 

Seul son père s’adressait à elle en l’appelant par son prénom entier. Sa voix comme toujours cassante lui fit l’effet d’un seau d’eau glacée en pleine figure. Il ne lui téléphonait jamais, sauf pour la réprimander ou lui donner des ordres. 

Toute sa joie envolée, elle agrippa le combiné d’une main tremblante d’appréhension, sachant déjà que toute l’aspirine du monde ne pourrait soigner la migraine que cette conversation allait immanquablement provoquer. 

– Bonsoir papa, répondit–elle néanmoins gentiment, dans l’espoir vain de donner un tour plus chaleureux à leur conversation. A quoi dois-je le plaisir de t’entendre ? 

– Il faut bien que je décroche mon téléphone puisque cela fait une semaine que tu ne me donnes pas de nouvelles. Comment va mon hôtel ? 

Elle détestait ses reproches voilés. Mais elle détestait encore plus entendre qu’il considérait le Lani Kaimana comme sa propriété exclusive. Son frère, son père et elle formaient une famille, même si à n’en pas douter son père aurait fait preuve de plus de considération s’il s’était adressé à Miles. 

Elle se laissa tomber dans son fauteuil qui gémit comme s’il compatissait à sa consternation devant cet appel paternel inattendu. 

– Je m’apprêtais à préparer les résultats de la semaine pour te les envoyer. Laisse-moi une petite heure et tu les auras. 

Son père accueillit sa promesse avec un soupir irrité. 

– Samantha, la journée est presque finie. J’aurais dû avoir ton rapport hebdomadaire ce matin. 

– Je n’ai pas eu une minute à moi. En fait, je viens juste d’arriver dans mon bureau parce que… 

– Je me moque de tes excuses, coupa son père,exaspéré. S’est–il passé quelque chose que je doive savoir ? 

Elle fixa les fleurs puis le savoureux dîner qui l’attendait. Bien sûr, elle n’allait pas admettre que ses pensées et sa journée avaient été presque entièrement centrées sur un homme d’affaires séduisant et sexy qui était descendu par hasard au Lani Kaimana. Cela ne plairait pas du tout au forçat du travail à l’autre bout du fil. 

– Absolument rien, papa. 

Un léger coup à la porte la fit sursauter. 

– J’attends ton rapport, Samantha. 

Elle entendit à peine la voix glaciale de son père. Brad venait de passer la tête dans son bureau. 

– Je dois te laisser, lança-t–elle précipitamment dans le combiné tandis que son cœur faisait un bond. Quelqu’un veut me voir. Alors si tu n’as rien d’autre à me dire pour le moment, je te rappellerai demain. 

Fidèle à ses habitudes, son père raccrocha sans un au revoir ni une parole affectueuse. Sachant qu’il traitait mieux ses concurrents, elle se demanda une fois de plus pourquoi il se montrait toujours aussi distant et désagréable avec sa propre fille. 

Elle aurait dû y être habituée. Après tout, elle était le mouton noir de son père depuis plus de vingt ans. Depuis la mort de sa mère, exactement. 

Mais bon sang, était–elle responsable de cette disparition tragique ? A en croire l’attitude de son père, la réponse était oui. 

– Je dérange ? s’inquiéta Brad de la porte. 

Le cœur encore lourd, elle se leva et se força à sourire. 

– Vous tombez à pic. J’allais justement vous appeler pour vous remercier. 

Le voyant refermer la porte derrière lui puis approcher, elle croisa les mains dans son dos pour les empêcher de trembler. La femme d’affaires en elle priait pour qu’il ne lui demande plus de passer la soirée avec elle, tandis que la femme tout court, romantique et sensible, espérait le contraire de toutes ses forces. 

– On dirait que nous allons dîner ensemble, finalement, dit–elle d’une voix qui lui parut étrangement rauque. 

– Ce dîner est uniquement pour vous. J’ai très envie de vous inviter au restaurant, mais je sais que vous êtes débordée. 

Il indiqua la table roulante. 

– Maintenant au moins, je suis certain que vous prendrez le temps de manger. 

Comment ne pas fondre devant tant de prévenance ? Il n’insistait pas pour obtenir un rendez-vous, il s’inquiétait pour son bien-être. 

Lorsque le tumulte de ses émotions s’apaisa quelque peu, elle remarqua la tenue décontractée de son visiteur. Elle en eut la gorge nouée d’admiration. S’il était splendide en costume, il était carrément sublime avec ce polo beige tendu sur ses larges épaules et son torse musclé et ce pantalon kaki qui mettait ses hanches étroites et ses longues jambes en valeur. 

Comment serait–il torse nu ? Entièrement nu ? se demanda-t–elle avec un délicieux frisson brûlant. 

– Vous vous sentez bien ? s’enquit–il. Vous êtes très pâle, tout à coup. Et vous frissonnez. 

Il contourna le bureau et la dévisagea avec inquiétude avant de la prendre aux épaules pour l’obliger à reculer vers son fauteuil. 

– Pourquoi ne pas vous asseoir ? Je vais vous servir votre repas. 

Ses doigts musclés parurent la brûler à travers son chemisier et sa veste. Les jambes flageolantes, elle se laissa tomber sur son fauteuil. 

– Brad, j’apprécie tout ce que vous faites pour moi, assura-t–elle du fond du cœur lorsqu’elle recouvra sa voix. Mais je ne peux pas manger maintenant, mon père attend un rapport urgent. Et je suis certaine que vous avez mieux à faire que vous occuper de moi. 

En quelques enjambées, il fut près de la table roulante. 

– Votre père doit comprendre que vous avez besoin de reprendre des forces pour être performante. Quant à moi, mon seul désir est d’être ici avec vous. 

D’un doigt résolu, elle appuya sur la barre d’espace de son clavier pour faire sortir son ordinateur de veille. 

– Je mangerai quand j’aurai fini de préparer les états hebdomadaires. Il m’a donné une heure pour les lui envoyer. 

– Puis-je vous aider ? dit–il d’une voix tendue, où Samantha aurait certainement perçu de l’excitation si elle n’avait été aussi préoccupée. 

– Je peux me débrouiller seule, affirma-t–elle, le menton fièrement levé. J’ai l’habitude. 

– C’est une manière polie de me demander de vous laisser tranquille ? 

Elle hocha la tête à regret et se leva. 

– Je n’ai pas de temps à vous consacrer, je suis débordée. 

Il refusa de s’avouer vaincu. 

– Puisque que j’ai commandé ce dîner pour que vous repreniez des forces, il est de mon devoir de veiller à ce que vous le mangiez jusqu’à la dernière miette. Alors je vais m’asseoir dans un coin et attendre sagement que vous ayez fini de travailler. 

Elle n’avait même pas le temps de protester, s’aperçut–elle après un bref regard à l’horloge sur son écran. S’il voulait lui tenir compagnie, pourquoi pas ? Tant qu’il ne la gênait pas dans son travail, il pouvait rester. Et puis elle devait bien s’avouer que, même si elle mettait un point d’honneur à être autonome dans tous les domaines, elle trouvait agréable de savoir que quelqu’un se souciait de sa santé. 

Quand cela lui était–il arrivé pour la dernière fois ? 

Avant la mort de sa mère. Avant que son existence soit irrémédiablement bouleversée. Avant qu’elle soit forcée de grandir sans y être prête. 

Sa sollicitude était comme un baume lénifiant sur son cœur meurtri par la dureté de son père. Savoir que ce bel inconnu l’avait remarquée et se mettait en quatre pour la combler d’attentions la flattait et l’emplissait d’une excitation euphorisante. 

Tout compte fait, elle devrait peut–être prendre letemps de profiter de sa compagnie tant qu’il séjournait au Lani Kaimana. Si toutefois elle trouvait un moyen de rendre ses journées extensibles. 

Fidèle à sa promesse de discrétion, il s’était assis de l’autre côté du bureau. Ses longues jambes étendues devant lui, les mains croisées derrière la nuque, le regard vague et un léger sourire flottant sur ses lèvres sensuelles, il semblait perdu dans une douce rêverie. Il emplissait son bureau par sa seule présence. Son parfum boisé légèrement épicé mêlé aux effluves du dîner qu’il lui avait fait apporter lui donnait l’impression d’avoir bu une dizaine de cafés. Ses doigts couraient à une vitesse folle sur le clavier, saisissant données et formules de calcul. C’était décidé, elle allait en finir avec son travail et s’accorder dix minutes pour savourer son dîner. 

Ainsi que l’homme qui le lui avait offert, si l’envie l’en prenait. 

Après avoir rapidement vérifié les totaux qu’elle avait obtenus, elle joignit le tableau à un e-mail laconique, puis elle pressa la touche d’envoi. 

A bout de fatigue et de tension, elle recula son fauteuil puis pencha la tête à droite et à gauche pour détendre sa nuque endolorie. 

– Ça y est, j’ai terminé, annonça-t–elle avec soulagement. 

Il baissa vers elle un regard faussement sévère. 

– Allez-vous manger, maintenant ? 

Comme elle acquiesçait de la tête, il bondit sur ses pieds et fonça vers le chariot. Devinant ses intentions, elle se hâta d’empiler ses dossiers pour libérer de l’espace sur son bureau. 

Après avoir posé le plat de poisson devant elle, il s’approcha du bouquet qu’il lui avait offert et y prit une fleur exotique pourpre qu’il lui tendit. 

– J’apporterais bien tout le bouquet sur la table pour créer une ambiance gaie et romantique, mais cela m’empêcherait de vous voir. 

Cette plaisanterie la fit rire aux éclats tandis qu’elle glissait la fleur à la boutonnière de sa veste. 

– J’ignorais qu’un dîner pour une personne seule pouvait être romantique. 

Il se rassit face à elle et lui adressa un sourire charmeur qui la fit frissonner de la tête aux pieds. 

– Vous n’êtes pas seule, il me semble. 

Elle s’arracha à la fascination de son regard velouté pour parvenir à donner la réplique que lui dictait sa raison. 

– Ne vous méprenez pas, Brad, je suis flattée par votre intérêt et profondément touchée par vos attentions si délicates. Mais je me dois de vous prévenir que vous perdez votre temps. Même si je le voulais, je ne sais où je pourrais trouver deux minutes à vous consacrer. 

Il haussa les épaules avec indifférence. 

– C’est mon temps, je le perds si bon me semble. Quand quelque chose me plaît, je m’y consacre entièrement. Il me semble que nous sommes pareils, vous et moi. 

Elle l’observa à travers ses cils. 

– C’est vrai. 

Depuis six mois, elle ne vivait que pour faire du Lani Kaimana l’endroit de villégiature incontournable pour touristes fortunés. Cependant, pour êtrecertaine d’y parvenir, elle devrait rallier son père à ses idées novatrices, ou du moins le convaincre d’au moins les écouter. Elle n’aurait pas trop de toute son énergie et de tout son temps pour y parvenir. 

Dommage que Brad Stone arrive dans sa vie à un tournant si crucial pour sa carrière. Elle aurait adoré jeter prudence et raison aux orties et voir jusqu’où leur flirt innocent pouvait les mener. Peut–être que, quand sa vie professionnelle serait en bonne voie, elle pourrait s’accorder du temps avec lui. 

« Seigneur, faites que ce soit bientôt ! » pria-t–elle avec ferveur. 

Elle n’avait ni le temps ni l’envie de vivre une relation sentimentale sérieuse. Et, justement, elle doutait qu’il fût du genre à se contenter d’une liaison stable et durable. Un homme comme lui, sexy et sûr de son pouvoir sur les femmes, devait plutôt collectionner les aventures sans lendemain. 

Quel effet cela ferait–il d’être étreinte par ces bras puissants, de sentir ce torse musclé écraser ses seins ? Quel effet cela ferait–il de perdre tout sens du devoir et des convenances ? Serait–elle seulement capable d’oublier ses principes pour commettre une délicieuse folie ? 

Pour l’instant, elle devrait se contenter de fantasmer. Tant qu’elle n’aurait pas conquis sa place au sein de l’entreprise familiale, elle ne pourrait pas se permettre de suivre ses désirs. 

Même si son corps et son cœur l’en suppliaient avec véhémence. 






- 4 - 

Brad n’en revenait pas de sa chance. En l’espace de quelques heures, il était parvenu à s’insinuer en douceur dans le bureau de la jolie Sam, là où se trouvait sans doute la majeure partie des renseignements qu’il était venu chercher. 

Mais, bien sûr, la chance ne faisait pas tout. Son pouvoir de séduction ainsi que l’épuisement et la vulnérabilité passagère de Sam avaient fait le reste. 

Il adorait quand un plan progressait à la vitesse de l’éclair. 

Un sourire triomphal aux lèvres, il se hâta de regagner sa suite pour appeler son frère et lui faire part du succès de sa première offensive. 

Cade répondit à la première sonnerie. 

– Bonsoir frangin ! Quoi de neuf ? 

– Je suis à deux doigts de découvrir les munitions qui nous feront gagner la guerre, exulta-t–il en sortant sur la terrasse. 

Un vent violent s’était levé. Des vagues mousseuses s’écrasaient sur le sable dans un fracas incessant. Exactement comme l’entreprise Donovan s’écraserait dans un futur très proche, se réjouit–il avec un sourire mauvais. 

– Comment as-tu pu progresser si vite ? voulut savoir Cade 

– Un peu plus tôt dans l’après-midi, j’avais fait livrer un beau bouquet à Mlle Donovan. Et, comme je savais qu’elle allait travailler tard, je lui ai fait servir un dîner de gourmet à son bureau. Quand je suis passé vérifier que tout avait été préparé selon mes instructions, elle s’apprêtait à calculer les recettes et le taux de fréquentation de la semaine pour les envoyer à son père. 

Savourant sa satisfaction, il ferma à moitié les yeux et inspira une bouffée d’air iodé chargé du parfum des fleurs exotiques avant de poursuivre : 

– Je suis resté avec elle en prétextant que je voulais m’assurer qu’elle prendrait le temps de manger. Elle ne s’est doutée de rien. Elle a fait ses calculs devant moi, tu te rends compte ! A mon avis, d’ici une semaine, j’aurai toutes les informations dont nous avons besoin. 

Cade siffla avec admiration. 

– Eh bien, c’est du rapide, grand frère. Je ne te savais pas si doué avec les femmes. 

Il lança un coup d’œil vers le lit à baldaquin. Une vision de Sam étendue entre les draps de satin, ses cheveux dorés drapant les oreillers, le troubla et son cœur se mit à battre plus rapidement. Une réaction un peu trop intense à son goût. 

– Il ne s’est rien passé entre Sam et moi, précisa-t–il. Je me suis juste trouvé au bon endroit au bon moment. Et, pour l’instant, je n’ai encore rien de concret. J’étais trop loin pour lire tous les chiffres. Et je ne pouvais pas m’approcher sanséveiller ses soupçons. J’ai pu voir uniquement le taux de fréquentation des restaurants. 

– Tu es arrivé seulement ce matin, rappela Cade. Tu as déjà fait des progrès spectaculaires. Penses-tu réellement pouvoir tout boucler en une semaine ? 

S’obligeant à ramener son regard sur la plage déserte baignée d’argent par les rayons de lune, il pensa à l’adorable petite blonde en train de trimer devant son ordinateur quelques étages plus bas. Sept jours lui suffiraient–ils pour l’amener dans son lit ? 

Peu importait ! Son objectif n’était pas de devenir l’amant de Sam mais d’obtenir un maximum d’informations sur la société de son père. Alors il n’allait pas laisser ses hormones compromettre la bonne marche de ses affaires. 

– Sans problème, assura-t–il. 

– Tant mieux. Puis-je savoir comment tu as fait pour voir les résultats des restaurants ? 

– Sam avait la migraine… 

Il marqua une pause et s’efforça de ravaler sa culpabilité d’avoir profité de la vulnérabilité d’une jeune femme épuisée. Stanley Donovan avait fait bien pire à l’égard de son père. Alors tout ce qu’il faisait et pourrait faire ne serait qu’un prêté pour un rendu. 

– Elle a eu un problème avec sa messagerie électronique, et elle a dû renvoyer son rapport par fax. J’ai proposé de m’en charger pendant qu’elle commençait à manger. 

Cade eut un petit rire. 

– Dommage qu’elle ne t’ait pas demandé de l’aider à préparer tout le rapport. 

– Quand il s’agit de travail, elle tient à tout faire elle-même. 

C’était une qualité qu’ils partageaient et il ne pouvait s’empêcher d’être impressionné par son opiniâtreté et son professionnalisme. 

– C’est une Donovan, rappela-t–il autant à l’adresse de son frère que pour tenter de modérer ses sentiments positifs à l’égard de Sam. Jusqu’à présent, je n’ai vu d’elle que son côté angélique, mais elle est certainement aussi perfide et cruelle que son père. Elle m’attire juste assez pour que je n’aie pas hâte de voir son mauvais côté. 

– J’ai comme l’impression que tu le découvriras lorsqu’elle apprendra qui tu es et pourquoi tu t’es montré si gentil avec elle, prédit Cade avec un rire amusé. Rappelle-moi si tu découvres autre chose d’intéressant. Et je ne parle pas des charmes secrets de Mlle Donovan. 

Son frère riait encore à gorge déployée quand il mit fin à la communication d’un doigt rageur. 

Il aurait voulu pouvoir récupérer sur-le-champ les données qui lui manquaient, mais séduire Sam nécessitait du temps et de la patience. 

Les Donovan étaient propriétaires du Lani Kaimana depuis peu. Un an plus tôt, tandis que son père luttait sur tous les fronts, à la fois contre le cancer qui le rongeait et pour sauver sa société de la faillite, Stanley Donovan avait fondu sur l’hôtel comme un aigle sur sa proie, confirmant sa réputation de requin impitoyable et sans scrupule en affaires. 

Après avoir surpris des bribes de conversationtéléphonique entre Sam et son père, à l’expression découragée de son visage quand elle avait raccroché, il avait compris que son ennemi se comportait comme un despote prêt à toutes les cruautés pour arriver à ses fins, également avec sa propre fille. Cependant, qu’elle soit victime ou complice du requin de l’hôtellerie ne changeait rien au fait que lui et son frère avaient une mission à accomplir. Tant que le Lani Kaimana ne serait pas de retour à sa vraie place, dans le patrimoine des Stone, il ferait tout ce qu’il faudrait pour obtenir les informations nécessaires à sa vengeance. 

***

Le sable tiède glissait sous les pieds de Brad comme de la soie tandis qu’il savourait le plaisir d’une promenade au coucher du soleil. 

D’une certaine manière, il comprenait que Stanley Donovan ait tenu à posséder cet hôtel. Qui ne voulait pas être à la tête d’un coin de paradis susceptible de produire de gros bénéfices ? 

Ce qu’il ne pardonnerait jamais à Stanley, en revanche, c’était d’avoir profité de la faiblesse d’un mourant pour lui extorquer son bien le plus cher et pousser vers la faillite un empire familial déjà en difficulté. 

Serrant les poings avec rancœur, il continua d’avancer sur la magnifique plage du Lani Kaimana. La domination des Donovan sur les Stone allait bientôt prendre fin. Cade et lui étaient jeunes, forts et déterminés, ils ne se laisseraient pas dévorer par un vieux requin aux dents longues. 

Une légère brise poussait des rubans d’écume vers la grève, l’air était tiède, seul le murmure des vagues troublait le silence. Tous les éléments étaient réunis pour une promenade romantique… Comme toujours ces derniers temps quand il évoquait la romance, ses pensées se tournaient aussitôt vers Sam. Il revit son sourire innocent si lumineux, sa manière de lever le menton avec fierté, ses courbes sexy que son tailleur strict ne parvenait pas à cacher. 

Elle était si belle ! Elle était faite pour les longues promenades main dans la main sur la plage, pour des dîners aux chandelles dans les plus beaux restaurants et non pour se tuer au travail dans l’espoir de satisfaire son monstre de père. 

Mais les sentiments n’avaient pas de place là où il se trouvait. L’océan irisé d’or par les premiers rayons de lune ne brillait que pour lui. Ce n’était pas parce qu’il se trouvait dans un cadre idyllique et romantique à souhait qu’il devait oublier ses priorités et les affaires. Les raisons de sa présence à Kauai étaient et devraient rester exclusivement professionnelles. Alors il allait s’efforcer de ne voir en elle que la fille de son pire ennemi et non une jeune femme superbe, attendrissante et vulnérable qu’il aimerait protéger de toute déception et de tout chagrin. 

Lorsqu’il leva les yeux, il vit l’objet de ses pensées venir dans sa direction. Elle était toujours en tailleur, mais elle avait ôté ses sandales qu’elle balançait négligemment au bout de son index tandis qu’elle cheminait sur le sable, le regard rivé à l’horizonpourpre, ses longs cheveux flottant derrière elle comme un étendard doré. 

Remerciant le destin pour cette coïncidence inespérée qui pouvait déboucher sur un autre tête-à-tête romantique, il alla à sa rencontre. 

Elle semblait préoccupée et se mordait nerveusement les lèvres. Sa journée de travail était–elle enfin terminée ou s’accordait–elle seulement une pause ? 

– Tout est encore plus beau au coucher du soleil, vous ne trouvez pas ? demanda-t–il d’une voix douce en arrivant à sa hauteur. 

Elle ne l’avait visiblement pas entendu approcher car elle sembla prise au dépourvu. Elle lui adressa un grand sourire, comme si elle était néanmoins heureuse de le revoir. Puis elle se reprit et détourna les yeux de nouveau vers le large. 

– Je n’étais encore jamais venue ici. 

– Vous devriez le faire souvent. Marcher sur la plage dans la tiédeur du soir fait oublier tous les soucis, affirma-t–il. 

Le visage las, elle secoua la tête. 

– J’en doute. 

Puis elle soupira longuement et se détourna pour s’éloigner. Il la suivit aussitôt. 

Lorsqu’elle lui jeta un regard interdit par-dessus son épaule, il lui adressa un sourire à faire fondre la banquise. 

– Ce serait un énorme gâchis de marcher seule au clair de lune sur cette superbe plage, vous ne trouvez pas ? 

– Vos talents de beau parleur vous assurent–ils toujours la conquête que vous avez en tête ? 

– Toujours, répondit–il avec un clin d’œil malicieux. 

Elle laissa échapper un rire cristallin qui flotta dans la brise et brisa la gangue de glace qui entourait son cœur depuis des mois. Il se raidit contre la vague de tendresse qui s’engouffrait dans la brèche. Il ne voulait pas se laisser troubler par elle. Il voulait simplement des informations qu’il pourrait utiliser pour anéantir sa famille. 

– Que faites-vous ici ? demanda-t–il dans l’espoir de ramener la conversation sur un terrain moins personnel. Je ne vous croyais pas du genre à faire une pause. 

– J’étouffais dans mon bureau. Et j’avais besoin de réfléchir. Mais je continue à travailler, assura-t–elle. 

Se tapotant la tempe de l’index, elle précisa : 

– Simplement, je le fais ici. 

La nuit était tombée. Ils marchaient côte à côte au bord de l’eau, comme n’importe quel couple d’amoureux qui ferait une promenade au clair de lune. Avec un peu de chance, songea-t–il, elle allait se laisser gagner par l’ambiance romantique et elle ne se douterait pas qu’il avait une arrière-pensée. 

– Vous savez ce qu’on dit sur le travail et le manque de détente. 

Elle s’arrêta et le regarda droit dans les yeux. 

– Pourquoi ai-je l’impression que vous savez vous ménager des moments de détente même en période de crise au travail ? 

Une mèche couleur miel dansa sur sa joue de pêche et resta accrochée à ses lèvres roses si tentantes.D’un geste infiniment doux, il la repoussa derrière son oreille puis lui caressa l’épaule. 

– Peut–être parce que c’est le cas. 

Il regarda ses yeux s’agrandir sous l’effet de la surprise et d’une autre émotion indéfinissable. 

– Si vous mettiez une dose de détente dans vos journées, vous seriez moins stressée et plus performante. 

Elle leva le menton avec défi. 

– Si je voulais m’amuser, je le ferais. Il se trouve que j’aime ce que je fais et que je n’éprouve pas le besoin de prendre une heure par-ci par-là pour profiter de la vie. 

– Je vous comprends, assura-t–il d’un ton conciliant. Cependant, on ne sait jamais. Si vous voulez voir ce que la vie peut vous offrir en dehors de votre bureau, vous savez où me trouver. 

Il commença à rebrousser chemin puis il marqua une pause et se retourna lentement, un sourire provocant aux lèvres. 

– Au fait, Samantha, se détendre avec moi prend bien plus d’une heure. 

***

Le lendemain matin, tandis qu’elle traversait le hall de l’hôtel baigné de soleil, elle sourit et respira avec délices la senteur d’iode et de frais qui embaumait l’air. Si seulement sa vie pouvait être ensoleillée et sans nuages comme la journée splendide qui commençait ! 

A l’issue d’une réunion houleuse, elle était parvenue à remotiver ses troupes surchargées detravail en leur expliquant que le nouveau budget prévisionnel à l’étude prévoyait le réengagement de tous les employés du Lani Kaimana qui avaient été licenciés. 

Elle s’était cependant bien gardée de préciser qu’aucune hausse de salaire ne pourrait être envisagée tant que l’hôtel ne ferait pas de bénéfices et qu’elle n’aurait pas une idée plus précise des rentrées d’argent dont il pourrait disposer l’année suivante. 

Quand son père avait acheté le Lani Kaimana, l’établissement était au bord de la faillite. La situation ne pouvait pas être inversée en l’espace de quelques semaines. Surtout si son père ne tenait pas compte de ses suggestions. 

Il avait confiance en elle, sinon il ne l’aurait pas envoyée diriger cet hôtel auquel il attachait tant d’importance. Alors pourquoi refusait–il de seulement écouter ses suggestions ? 

Elle aperçut Brad à l’instant où elle longeait le comptoir de la réception pour regagner son bureau. Son cœur se mit à battre la chamade. Son client préféré étant plongé dans la lecture des menus proposés par les différents restaurants et affichés entre les deux ascenseurs, elle s’accorda le plaisir d’admirer sa silhouette virile, s’attardant sur les muscles noueux de son dos moulés par son polo blanc. 

Pourquoi n’avait–elle jamais remarqué auparavant qu’un homme pouvait être aussi appétissant ? 

La gorge sèche, elle poursuivit son examen. Une chaleur insidieuse déferla dans ses veines tandis que son regard glissait le long du jean élimé doncla coupe flattait les hanches étroites et les cuisses musclées de son propriétaire. 

Que lui arrivait–il ? Jamais elle n’avait été à ce point affectée par un physique avantageux. Etait–elle la proie d’un banal désir ? Etait–elle violemment attirée par lui parce qu’il ne faisait que passer et que, par conséquent, une aventure avec lui resterait sans conséquence ni complications ? A moins qu’elle ne soit encore sous le coup de la sollicitude et de la générosité qu’il avait démontrées en lui offrant des fleurs magnifiques et un bon dîner, puis en l’aidant à finir son travail quand elle avait été trop épuisée pour le faire elle-même. 

Ou alors leur promenade sur la plage la veille au soir l’avait-elle complètement déboussolée. Cela avait été le moment le plus romantique de sa vie. Ce qui prouvait à quel point son existence avait été vide et morne, donc pathétique, jusqu’à ce qu’elle rencontre Brad Stone. 

Mais pourquoi était–elle sensible au pouvoir de séduction d’un homme juste maintenant ? Et pourquoi était–elle attirée par celui-ci et pas un autre ? 

Ces questions dansaient toujours une ronde infernale dans son esprit quand il se retourna. Leurs regards se soudèrent l’un à l’autre alors qu’un lent sourire entendu illuminait ses traits virils taillés à la serpe. 

Elle retint un gémissement. Il l’avait surprise en train de le dévorer des yeux ! 

Sachant qu’elle ne pouvait rien faire pour remédier à la situation, elle avança vers lui le plus dignement possible. 

– Bonjour, Brad. 

Il lui adressa un sourire plus éclatant que le soleil qui inondait le hall. 

– Bonjour à vous aussi, Sam. 

– Quand je vous ai croisé hier soir sur la plage, j’avais l’esprit ailleurs. J’ai oublié de vous dire encore merci pour les fleurs et le dîner. 

Elle s’aperçut qu’elle n’avait pu s’empêcher de lui rendre son sourire. Mais comment aurait–elle pu rester distante face au charme viril incarné ? 

– J’espère que vous appréciez votre séjour parmi nous. 

– Jusqu’à présent, oui. 

Un autre client heureux. Elle sourit de plus belle. 

– Si je peux vous aider en quoi que ce soit, n’hésitez pas à m’appeler. 

Une étincelle taquine dansa dans le regard chocolat. 

– Est–ce une invitation ? 

Elle s’empourpra violemment et se maudit de n’avoir pas tourné sa langue sept fois dans sa bouche avant de parler. Mais aussi, quand il la regardait de cette manière, comme s’il savait quelles images enflammaient son esprit depuis qu’elle le connaissait, elle ne savait même plus qui elle était. En plus de ses autres qualités, il semblait savoir lire dans les pensées. 

Après leurs conversations de la veille, elle aurait dû savoir qu’il trouverait un sous-entendu sexuel à toute remarque, même innocente. C’était bien un homme ! 

– J’ai un planning très chargé, dit–elle en espérant parler comme une femme d’affaires compétenteet efficace et non comme une collégienne éperdue d’admiration. Cependant, je suis tout à fait disposée à trouver un moyen de satisfaire vos désirs. 

En le voyant se mordre les lèvres pour ne pas rire, elle prit conscience de ce qu’elle venait de dire. Les joues cramoisies, elle voulut corriger son erreur, mais le remède fut pire que le mal. 

– Je veux dire vos besoins… 

Avec une mine complice, il lui chuchota à l’oreille : 

– Je sais ce que vous voulez dire. Quand puis-je espérer que vous… vous occupiez de moi ? 

Affolée, elle jeta un regard autour d’eux. Heureusement, en ce début de matinée, le hall était presque désert, personne n’avait pu surprendre leur échange. 

– Eh bien…, nous…, je…, bafouilla-t–elle lamentablement en cherchant une réponse qui ne pourrait pas prêter à confusion. 

Avec un petit rire, il suggéra : 

– Nous pourrions commencer par dîner ensemble ailleurs que dans votre bureau. 

Elle mourait d’envie d’accepter. Oserait–elle s’accorder quelques heures de détente et de plaisir ? 

– Je ne sais pas si c’est une bonne idée, dit–elle en se mordant nerveusement les lèvres. 

– Hier, nous avons fait une promenade au clair de lune, rappela-t–il. Un dîner est loin d’être aussi romantique. 

Exact, admit–elle. Et après tout, pourquoi pas ? Il était de passage. Et un dîner ne prêtait pas à conséquence. Ce n’est pas parce qu’elle acceptaitson invitation qu’elle s’engageait dans une relation contraignante qui lui prendrait trop de temps. 

– Ce soir ? demanda-t–elle, encore hésitante. 

– Je m’occupe de tout, promit–il. Retrouvez-moi à ma suite à 18 heures. 

Sans lui laisser le temps de protester qu’elle n’aurait jamais fini son travail si tôt, il s’éloigna vers la piscine d’une démarche féline. Elle se remémora soudain son serment de ne jamais avoir de relation extra-professionnelle avec un client. 

Comme elle n’avait jamais été du genre à enfreindre des règles, une seule petite incartade ne prêterait pas à conséquence, assura-t–elle à sa conscience en le regardant sortir sous le soleil. 

Mais une incartade avec un homme beau à faire damner une directrice d’hôtel, oui ! 

Elle eut beau tenter de se concentrer sur son travail, son esprit traître s’obstina à vagabonder toute la journée. Au lieu de chercher des moyens infaillibles d’inciter les touristes à séjourner plus longtemps dans son hôtel, elle pensa à tout le temps qui s’était écoulé depuis la dernière fois qu’elle avait été dans les bras d’un homme. 

Mais, d’abord, pourquoi pensait–elle au sexe ? Ce n’était pas comme si elle prévoyait ou envisageait de finir dans le lit de Brad ce soir. Ou un autre soir, d’ailleurs. Elle ne le connaissait pratiquement pas. Cependant, elle ne pouvait s’empêcher de se demander ce qu’elle ressentirait à faire l’amour avec lui sur le lit à baldaquin de la suite nuptiale. 

« Faire l’amour ». Cette expression avait disparu de son vocabulaire depuis qu’elle trimait pour gagnerle respect de son père et un poste à responsabilité au siège de l’entreprise Donovan. En faisant le choix de se consacrer à sa carrière, elle avait volontairement fait abstraction de tous ses désirs personnels, émotionnels ou physiques. 

Toute sa vie, elle avait voulu compter aux yeux de son père, être chère à son cœur. Sa mère était décédée dans un accident de la circulation, laissant un accro des affaires élever une fillette âgée de cinq ans et un garçonnet de huit ans. Estimant qu’il ne connaissait rien à l’éducation d’une petite fille, son père avait préféré s’occuper uniquement de Miles. 

En conséquence, elle avait grandi livrée à elle-même dans une solitude émotionnelle totale. C’était sans aucun doute ce qui l’avait rendue forte et qui faisait qu’elle n’avait besoin de personne sur qui compter, et surtout pas d’un homme. A bien réfléchir, elle était presque reconnaissante à son père de l’avoir contrainte à se débrouiller seule. Penser qu’elle aurait pu être de ces femmes incapables d’autonomie lui donnait la chair de poule. 

La veille, elle avait cru remarquer que son flirt innocent avec Brad Stone avait le pouvoir de galvaniser son énergie et de la rendre optimiste. Leur bref échange de ce matin confirmait cette réalité : le voir ne fût–ce que quelques minutes ici et là l’aidait à mieux supporter ses journées de travail frénétiques et ses responsabilités écrasantes. 

S’apercevant tout à coup que ses yeux lui brûlaient tandis qu’elle pointait le relevé de compte de l’hôtel, elle regarda l’horloge digitale dans le coin inférieur droit. 

Seigneur ! Déjà 17 h 59. 

Après avoir sauvegardé ses données à la hâte, elle éteignit son ordinateur et se précipita vers les ascenseurs. 

Une fois dans la cabine qui l’emmenait au dernier étage, elle se laissa aller contre une paroi métallique délicieusement fraîche. Son soupir de soulagement se transforma en gémissement horrifié lorsqu’elle aperçut son reflet dans le miroir. 

Son mascara et son rouge à lèvres n’étaient plus qu’un lointain souvenir, des cernes bleuissaient ses yeux et son chignon était à moitié défait. Quant à ses vêtements, ils semblaient sortis tout droit d’une essoreuse. 

Cela n’allait pas du tout. Comment pourrait–il avoir envie de flirter avec elle si elle ressemblait à un épouvantail ? 

Lorsque le tintement de l’ascenseur résonna sur le palier du dernier étage, elle cherchait encore comment annuler son dîner avec lui. 

Prenant une profonde inspiration pour reprendre le contrôle de ses nerfs tendus à craquer, elle frappa à la porte de la suite et se répéta qu’elle prenait la bonne décision en mettant un terme à ses relations trop personnelles avec un client dangereusement sexy. 

Cependant, dès l’instant où Brad parut devant elle, ses sages résolutions s’effacèrent. 
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– Je commençais à craindre que vous n’ayez accepté une invitation plus intéressante que la mienne, dit Brad en l’invitant à entrer. 

– Je ne ferais jamais une telle chose. Cependant… je vais devoir annuler notre dîner. 

Elle s’arrêta dans l’entrée, essayant de ne pas regarder la table déjà mise pour deux sur la terrasse, la flamme des chandelles qui dansait dans la légère brise du soir. 

– Je… j’ai pris du retard dans mon travail et je ne suis pas présentable. Pouvons-nous remettre à un autre soir ? Quand j’aurai le temps de me préparer et… 

Il emprisonna sa main dans la sienne et la conduisit vers le salon. 

– Ne dites pas de bêtises. Vous êtes magnifique, comme toujours. Et puisque vous êtes ici… 

Elle se fit l’effet d’être une gazelle entrant dans la tanière d’un lion. Et elle se demanda comment elle pouvait le laisser la convaincre d’oublier tout ce que lui dictait sa raison. 

Tout simplement parce qu’elle aimait se dire qu’on avait besoin d’elle, se sentir utile ne fût–ce que pour quelques minutes. Et aussi et surtout parcequ’elle était une femme. Une femme un peu trop attirée par un quasi-inconnu. Alors peu importait si elle n’était pas sur son trente et un et si sa coiffure n’était pas irréprochable ni son maquillage parfait. Il n’en avait manifestement cure, ce qui prouvait qu’il voulait être avec elle parce qu’il appréciait sa compagnie autant qu’elle appréciait la sienne. 

Un mélange d’effluves éveilla ses sens. Entre les arômes appétissants du dîner et le mélange si sensuel du parfum boisé de Brad et de son odeur de frais et de savon, elle oublia jusqu’aux raisons pour lesquelles elle aurait dû regagner immédiatement son bureau. 

La table joliment dressée avec des couverts en argent et des verres en cristal qui reflétaient les derniers rayons pourpres du soleil l’attira comme une flamme attire un papillon. Elle fit quelques pas sur l’épaisse moquette blanche. 

– On dirait que vous avez pensé à tout. 

Etre seule avec lui dans une ambiance si intime faisait chanter ses nerfs d’excitation, et son cœur tambourinait d’impatience contre ses côtes. 

– J’espère que vous ne vous êtes pas donné trop de mal, ajouta-t–elle d’une voix rauque d’émotion. 

– Pas le moins du monde, assura-t–il en l’enveloppant d’un regard chaleureux et tendre qui lui donna le vertige. 

Son émotion s’accrut lorsqu’elle remarqua sur le côté de la table le vase soliflore en baccarat contenant une rose rose. Encore une fois, il illuminait sa vie morne et solitaire d’une touche de beauté et de délicatesse. 

– Tout est très joli, complimenta-t–elle en levant vers lui un regard brillant de gratitude. 

Un sourire attendri aux lèvres, il franchit la courte distance qui les séparait. 

– Pas autant que ma charmante invitée. 

Pourquoi ces répliques usées sonnaient–elles si juste dans sa bouche ? se demanda-t–elle confusément. Aucune femme adulte et sensée ne se laisserait prendre aux discours de ce beau parleur. Mais, de toute évidence, sa raison la désertait dès qu’elle se trouvait près de lui. Et en cet instant précis elle s’en moquait éperdument. 

– Je ne suis pas certaine d’être de bonne compagnie, prévint–elle en inspirant une bouffée de son odeur grisante. Je n’ai pas arrêté une minute depuis ce matin et j’ai peur de m’endormir dans mon assiette. Alors vous voyez, le charme de votre invitée laisse à désirer. 

Il riva son regard à sa bouche. 

– Je me dois de vous garder éveillée. 

Sans lui laisser le temps de protester, il s’empara de ses lèvres en un baiser voluptueux. Après quelques secondes de stupeur, elle se laissa griser de désir. Avec un murmure de plaisir, elle se laissa attirer contre son torse musclé. 

Emportée par une avalanche de sensations plus enivrantes les unes que les autres, elle laissa son bon sens la déserter. Elle ne voulait pas penser aux mois qui s’étaient écoulés depuis que des bras masculins l’avaient étreinte avec cette fougue ou qu’un baiser l’avait ainsi fait chavirer. Elle ne voulait pas non plus reconnaître qu’elle avait unbesoin vital d’intimité et de chaleur humaine. Et elle ne voulait certainement pas objecter qu’il allait trop vite. Après tout, quelle importance s’ils ne se connaissaient que depuis deux jours ? 

Lorsqu’il s’appropria entièrement la chaleur moite de sa bouche, elle noua les bras autour de son cou et enfouit les doigts dans ses cheveux pour l’attirer davantage contre elle et savourer pleinement son invasion hardie. Maintenant qu’elle avait découvert le goût unique de ses lèvres, elle n’allait pas le laisser partir de sitôt. 

Tout en approfondissant leur baiser, il caressait son dos à travers sa veste, faisant glisser le satin de la doublure sur sa peau nue en un va-et–vient électrisant. 

A travers la brume de ses sensations, elle perçut un gémissement qui semblait venir de très loin. L’espace d’un instant, elle se demanda s’il émanait d’elle ou de Brad, puis elle songea que la réponse était sans importance puisque leurs bouches étaient toujours soudées. 

Elle n’aurait pas su dire combien de temps s’était écoulé quand il se redressa légèrement et lui confia à l’oreille : 

– Je rêvais de ce baiser depuis deux jours. 

Elle rouvrit les yeux à grand-peine. 

– Je suis heureuse que tu n’aies pas attendu plus longtemps, proféra-t–elle, le souffle court. 

– Il n’est pas dans mes habitudes de bousculer une femme, mais, quand je suis près de toi, j’ai du mal à me contrôler. 

– Si j’étais bousculée de la sorte plus souvent,je ne serais peut–être pas autant obsédée par mon travail. 

Elle sentit son rire vibrer contre son cœur. 

– J’espère que tu n’as plus sommeil, à présent. 

La tête penchée sur le côté, elle le dévisagea sans comprendre. 

– Pardon ? 

– Tu avais peur de t’endormir dans ton assiette, lui rappela-t–il. 

Le cœur alourdit par la déception, elle laissa retomber ses bras et recula. 

– Oh… oui, bien sûr. 

– Ne monte pas sur tes grands chevaux, tenta-t–il pour l’apaiser en la voyant redresser les épaules et lever le menton avec l’air de défi qu’il commençait à bien connaître. 

– Je ne vois pas ce que tu veux dire. 

Il vint tout près d’elle. 

– J’ai utilisé ta fatigue comme prétexte. 

– Tu ne me sembles pas du genre à avoir besoin de prétexte pour embrasser une femme, répliqua-t–elle sèchement en posant la main sur son torse dur comme du roc pour l’empêcher de se pencher de nouveau vers elle. Surtout si tu embrasses toujours avec autant de… passion. 

Une lueur gourmande brilla dans le regard chocolat. 

– Cela veut dire que tu vas rester éveillée et me tenir compagnie jusqu’au dessert ? 

Elle fut choquée par la violence du désir qui revenait l’assaillir. Tout compte fait, rester dîner était une énorme erreur. Comment pourrait–elle penser à autre chose qu’à sentir le corps nu de cethomme qu’elle connaissait à peine peser sur le sien et brûler sa peau ? 

Les battements de son cœur étaient forts et réguliers sous sa paume. De toute évidence il n’avait pas été bouleversé comme elle par leur baiser. 

Mais, d’ailleurs, l’affectait–elle seulement un peu ? Se montrait–il attentionné avec elle parce qu’il l’était avec toutes les femmes ? 

A n’en pas douter, il avait bien plus d’expérience qu’elle dans le domaine de la séduction et des jeux de l’amour. 

– Brad, je dirige un hôtel, lui rappela-t–elle en reprenant mentalement ses distances. Mes journées sont minutées. Je ne sais même pas si j’ai du temps à consacrer à une aventure sans lendemain. 

Elle s’était attendue à tout sauf à l’éclat de rire qui accueillit ses propos. 

– Tu es toujours aussi franche ? demanda-t–il lorsqu’il recouvra son sérieux. 

– Je tiens à éviter tout malentendu. 

– Je n’aime pas les aventures sans lendemain non plus. 

Son regard revint se poser sur ses lèvres. 

– Je veux passer le plus de temps possible avec toi pendant mon séjour à Kauai. Ce soir nous allons seulement dîner ensemble. Sans attente ni engagement de part et d’autre. 

Elle sursauta en sentant son téléphone portable vibrer dans la poche de sa veste. 

– Excuse-moi, je dois prendre cet appel, dit–elle en reconnaissant le numéro qui s’affichait sur l’écran. 

Avec un sourire compréhensif, il recula de quelques pas pour lui laisser l’intimité dont elle avait besoin. 

– Je vais en profiter pour nous servir un peu de vin. 

Stanley Donovan ne prit même pas la peine de saluer sa fille. 

– Ces chiffres sont inacceptables, Samantha ! vociféra-t–il dès qu’elle décrocha. 

Le tintement joyeux des verres dans le salon ne parvint pas à dissiper l’appréhension qui la pétrifia. 

– Que veux-tu dire ? 

– La durée moyenne des séjours a encore chuté de dix pour cent ce mois-ci. Il me semble pourtant t’avoir priée de faire le nécessaire pour inverser cette tendance. 

Elle se dirigea vers la rambarde pour que Brad ne voie pas son désarroi 

– Je fais de mon mieux, papa, assura-t–elle. Si nous pouvions juste nous voir et parler de mes projets d’amélioration… 

– Ne recommence pas ! coupa Stanley Donovan. Contente-toi de faire ce que je t’ai confié. Et tâche de ne pas oublier qui est le patron. 

Une gifle ne lui aurait pas fait plus mal. Le souffle coupé par l’humiliation, elle se laissa tomber sur un transat en tek. 

– Comme si je le pouvais, murmura-t–elle avec découragement. 

– Comment se fait–il que j’entende le bruit des vagues ? Tu n’es pas dans ton bureau ? s’étonna son père. 

Elle regarda brièvement Brad qui s’affairait devant le minibar du salon. 

– J’ai dû sortir quelques minutes. 

– Crois-tu que mon hôtel va marcher tout seul ? s’écria Stanley. Pense à ton travail au lieu bayer aux corneilles sur la plage. 

Lorsqu’elle remit son téléphone dans sa poche, elle n’était plus d’humeur à dîner aux chandelles ou à bavarder et badiner avec Brad. Comme toujours, son père avait assombri l’un des rares moments agréables de son existence. Pour lui, la vie se résumait à des taux de remplissage, à des seuils de rentabilité et à des soldes bancaires. 

Pas étonnant que son épouse ait été si malheureuse avec lui ! 

***

Brad serrait le goulot de la bouteille de vin blanc à la briser. Pour la première fois de sa vie, il avait eu autre chose en tête que les affaires et il avait la nette impression que son projet de dîner idyllique venait de s’écrouler comme un château de cartes. 

La souffrance qui assombrissait les traits de Sam lorsqu’elle se tourna dans sa direction lui fit poser précipitamment la bouteille dans le seau à glace. 

– Ça va aller ? demanda-t–il en se précipitant vers elle pour lui serrer gentiment l’épaule en signe de réconfort. 

– C’est juste un problème au travail, dit–elle en se levant. Je viens d’avoir de mauvaises nouvelles. 

Avec un sourire crispé, elle ajouta : 

– Cette fois c’est certain, je ne serai pas debonne compagnie ce soir. Pouvons-nous remettre notre dîner ? 

Parce qu’il sentait combien elle était bouleversée et qu’il savait que rester et faire bonne figure serait un calvaire pour elle, il acquiesça d’un hochement de tête. 

– Sans problème. 

Il n’avait pas besoin de lui demander qui était le correspondant qui venait de gâcher leur tête-à-tête. Il connaissait déjà la réponse. Quiconque avait affaire à Stanley Donovan se mettait dans tous ses états. 

Maudissant son ennemi en silence, il raccompagna Sam à la porte. Outre les informations qu’il avait espéré obtenir, il devait également renoncer à progresser dans son opération de séduction. Mais, s’il haïssait Stanley Donovan de toutes ses forces ce soir, c’était surtout parce que celui-ci avait éteint les étoiles de joie qui brillaient dans le regard saphir de Sam depuis qu’elle était entrée dans sa suite. 

Il ne devait pas se laisser attendrir par l’innocence et la vulnérabilité de la fille de son ennemi, se reprit–il. Les affaires étaient les affaires. Il ferait bien de s’en souvenir. 

En sortant dans le couloir, elle leva brièvement les yeux vers lui. 

– Merci de t’être donné tant de mal pour moi. 

Puis elle s’en fut dignement vers l’ascenseur, le dos raide, la tête haute. 

En rentrant dans sa suite, il eut l’impression que les chandelles allumées sur la table le narguaient. Il avait prévu une tout autre fin pour sa soirée. Certes, ses intentions n’avaient pas été entièrementlouables : il avait pensé user et abuser de son pouvoir de séduction et recourir à quelques mensonges. Cependant, jamais il n’avait voulu qu’elle reparte blessée et perdue. 

Le cœur serré au souvenir de la détresse qu’il avait lue dans le regard de son invitée avant qu’elle s’éloigne dans le couloir, il s’assit devant le secrétaire et appela son frère. 

– Nous avons peut–être un problème, annonça-t–il dès qu’il eut Cade en ligne. 

– Qu’est–ce qui ne va pas ? 

– Sam sort de ma suite. Stanley vient de l’appeler et, d’après le peu que je suis parvenu à entendre de leur conversation, il est furieux parce que les chiffres qu’elle lui a transmis hier soir ne sont pas bons. 

A l’autre bout du fil, Cade marmonna un juron. 

– Sam t’a-t–elle au moins expliqué de quoi il retourne exactement ? 

– Elle est trop discrète pour parler de ses soucis avec moi. 

Il se massa le front d’une main nerveuse. 

– J’ai très peur que Stanley ne découvre que je suis descendu au Lani Kaimana. Je vais devoir passer la vitesse supérieure. 

– On dirait qu’il est aussi agréable avec sa fille qu’avec le reste du monde, commenta Cade. 

Il partageait cette impression. Comment un père pouvait–il être si dur avec son enfant ? Et comment un homme pouvait–il traiter Sam avec un tel manque de considération ? 

Mais, au fond, lui-même ne valait pas mieux que son ennemi. Il lui manquait de respect depuisl’instant où elle avait volé à son secours en lui offrant sa plus belle suite alors que rien ne prouvait que l’erreur commise dans sa réservation était le fait des employés de son hôtel. 

Même s’il éprouvait une pointe de remords, il ne pouvait malheureusement plus faire marche arrière. Il devait mener son projet de vengeance à terme et prier pour qu’elle ne soit prise dans la ligne de feu. 

Les affaires devaient passer en premier. « La réussite à tout prix », telle était sa devise. 

Il irait jusqu’au bout de sa mission en hommage à son père qui avait bâti le Lani Kaimana pour réaliser le rêve de sa jeune épouse qui rêvait de s’installer à Kauai. C’était d’ailleurs la mère de Brad qui avait choisi le nom de l’hôtel, le premier des établissements construits par les Stone. Alors il avait le devoir de le ramener dans sa famille qui, selon Cade et lui, en était le seul propriétaire légitime. En conséquence, ses sentiments et ceux de Sam importaient peu. Rien ne devait compromettre son opération de reconquête de l’hôtel préféré de ses parents. 

– Que puis-je faire pour t’aider ? demanda Cade en le ramenant au présent. 

– Rien pour le moment. Je voulais juste te prévenir, pour que tu sois prêt au cas où Donovan déciderait de lancer une offensive sur un autre de nos hôtels afin de compenser les pertes du Lani Kaimana. 

– Tu as bien fait. Rappelle-moi si tu as du nouveau. 

– Toi aussi. A bientôt, Cade. 

En raccrochant, il sut qu’il ne pourrait pas fermer l’œil tant qu’il ne se serait pas assuré qu’elle allait mieux. Il détestait se servir d’elle mais il n’avait pas le choix s’il voulait ruiner Stanley Donovan. 

Empochant sa carte magnétique, il s’en fut vers l’ascenseur d’un pas vif. Il ignorait dans quelle partie de l’hôtel elle logeait et même si elle y avait un appartement de fonction. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il devait la trouver. Alors il allait commencer par passer à son bureau et, si elle n’y était pas, il aviserait. 

Il ne reprendrait son programme initial de séduction et d’espionnage que lorsqu’il serait certain qu’elle s’était remise de sa conversation téléphonique avec son père. 
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Deux jours. Deux jours interminables s’étaient écoulés sans qu’il l’aperçoive. Ce n’était pourtant pas faute de la chercher. De toute évidence, elle était débordée et elle ne tenait pas à le voir, sinon elle lui aurait téléphoné ou elle serait passée le voir. Cependant, il refusait de s’avouer vaincu. Aujourd’hui, il allait la trouver et reprendre ses travaux d’approche. 

Elle était une grosse bosseuse qui ne se contentait pas de donner des ordres du fond de son fauteuil, il le savait. Cependant, elle devrait forcément travailler à son ordinateur à un moment ou à un autre, raisonna-t–il en traversant le hall d’entrée. Alors il allait l’attendre devant son bureau, voilà tout. 

A son grand étonnement, il trouva la porte entrouverte. Passant la tête à l’intérieur, il s’attendit à la voir en plein travail ou en proie à une migraine féroce. Mais il n’y avait pas âme qui vive dans la pièce joliment décorée dans des tons de brun. 

Comme il n’était pas du genre à laisser passer une opportunité en or, il se précipita vers le fauteuil de cuir où il se glissa. Il parcourut avidement le dossier ouvert sur le sous-main. 

Il s’agissait d’une proposition de modernisationde l’hôtel accompagnée d’un budget prévisionnel détaillé, rédigé de la main de Sam. Elle avait un sens des affaires étonnant, découvrit–il, ainsi que des idées simples mais géniales pour augmenter la rentabilité des restaurants et fidéliser la clientèle de l’hôtel, quel que soit son âge. 

Ce travail forçait l’admiration. Au fil des colonnes de chiffres qu’il lisait, il était convaincu d’une chose : Sam était douée et même brillante. 

Si Stanley Donovan appliquait les idées aussi novatrices qu’ingénieuses de sa fille, le Lani Kaimana pourrait fort bien devenir l’un des meilleurs hôtels au monde. En tout cas, il ferait partie des plus prestigieux et il afficherait complet toute l’année. 

Il se serait estimé heureux d’avoir un collaborateur aussi talentueux et passionné qu’elle dans son équipe. Soudain, une idée le fit se redresser dans le fauteuil avec excitation : il allait convaincre Samantha Donovan d’intégrer sa société. 

Mais, d’abord, il devait récupérer le Lani Kaimana. 

Si tous ses plans fonctionnaient, et dans l’ordre qu’il avait établi, non seulement il honorerait la mémoire de son père mais, en plus, il aurait un atout majeur dans sa société en la personne de Samantha Donovan. 

– Tu cherches quelque chose ? 

Il revint à la réalité et croisa le regard noir de Sam qui se tenait accoudée à la porte, les bras croisés, le visage rouge de colère. Il avait été tellement excité à tirer des plans sur la comète qu’il ne l’avait même pas entendue approcher. 

– Oui, toi, répondit–il avec un aplomb qu’il était loin de ressentir. 

Les poings sur les hanches, elle s’avança vers lui. 

– Si tu as fini de fouiner dans mes dossiers, je voudrais travailler. 

Peu pressé de la quitter alors qu’il venait tout juste de la retrouver, il se cala plus confortablement dans le fauteuil et croisa les bras pour montrer qu’il n’était pas disposé à lui rendre sa place. 

– Je ne vais pas te déranger longtemps. J’étais venu m’assurer que tu allais bien. J’étais très inquiet pour toi quand tu es partie avant–hier soir. 

– Je vais bien, merci, affirma-t–elle d’une voix glaciale. 

– Tant mieux. Quant à ceci… 

Il indiqua le dossier qu’il venait de consulter. 

– D’après ce que j’ai compris, tu envisages une restructuration totale de l’hôtel ? 

– C’est exact, confirma-t–elle avec un hochement de tête. Le problème est que, pour l’instant, mon père estime que je n’ai pas mon mot à dire. 

Il se leva lentement, réfléchissant à la meilleure manière de présenter une offre de collaboration. 

– Si je comprends bien, ce projet est encore à l’étude ? 

– Tout à fait, confirma-t–elle du bout des lèvres. 

– Je suis terriblement impressionné et intéressé par ce que j’ai lu. 

Il avait l’impression d’avancer sur une corde raide où le moindre faux pas pouvait être fatal au succès de son plan de vengeance. S’il ne parvenait pas à la convaincre qu’il avait réellement confiance en sescapacités professionnelles, elle allait s’interroger sur le véritable motif de sa présence dans son bureau. 

– Vraiment ? 

Comme il l’espérait, elle se radoucit. L’intérêt brillant dans ses yeux, elle avança vers lui. 

– Et pourquoi ? demanda-t–elle en appuyant une hanche contre le coin du bureau. 

– Mon frère et moi possédons une société spécialisée dans la rénovation d’hôtels alors je suis bien placé pour savoir que tu sais de quoi tu parles. 

A sa grande satisfaction, il la vit rosir de plaisir. 

– Merci, Brad. 

– Je suis sérieux et sincère. Tu as un sens inné de la gestion hôtelière. 

– J’apprécie le compliment, même si tu étais en train de fouiller dans mes affaires. 

Quand elle se pencha vers lui, son chemisier bâilla, laissant entrevoir ses courbes soyeuses voilées de dentelle. Son sang rugit à ses oreilles, il déglutit péniblement. Mais, en s’apercevant qu’elle regardait le dossier resté ouvert, il oublia le désir qui montait en lui et tenta fébrilement de la distraire. 

– C’est incroyable, tu… 

A son grand soulagement, il la vit se redresser. 

– Je sais ce que tu penses de moi. Si tu as fini de lire mes élucubrations absurdes… 

Il lutta contre l’envie de la serrer dans ses bras et de l’embrasser à lui faire perdre la raison et son sens des affaires. 

– Je parlais de ces chiffres. Et tes idées sont loin d’être des élucubrations. 

Elle soupira tristement. 

– Mon père n’est pas de cet avis. 

Tendrement, il entoura ses épaules de son bras. 

– A nous de lui faire comprendre qu’il a tout à gagner à suivre tes recommandations. 

– Nous nous connaissons à peine, objecta-t–elle en le dévisageant avec perplexité. Pourquoi m’aiderais-tu à convaincre mon père de me laisser restructurer cet hôtel ? 

– Pour être franc, j’ai une proposition à te faire. 

Son cœur battait si fort qu’il redoutait qu’elle ne l’entende et comprenne combien sa réponse était importante pour lui. 

– Cet hôtel a un potentiel énorme et, à en juger par la teneur de ton projet, tu en es consciente comme moi. 

Il prit une profonde inspiration et se jeta à l’eau. 

– Dans ma société, j’aurais grand besoin des idées d’une personne qui a ta clairvoyance et ton instinct pour la restructuration. 

– Ton éloge de mon travail me flatte, mais je ne comprends toujours pas pourquoi tu voudrais m’aider, murmura Sam avec une moue sceptique. N’es-tu pas ici pour des raisons professionnelles, toi aussi ? 

Il ne se laissa pas décourager par son manque d’enthousiasme. Il s’était fixé un objectif et n’avait pas l’intention de perdre le cap. 

– J’ai entendu à plusieurs reprises des bribes de tes conversations téléphoniques avec ton père, avoua-t–il. Je sais qu’il ne t’apprécie pas à ta juste valeur et qu’il refuse de seulement écouter tes suggestions. Moi, en revanche, je suis conscientde ce que tu as à offrir et je trouve dommage que tes capacités soient gaspillées. 

Elle l’avait écouté avec attention. Durant quelques minutes, elle garda le silence. Le regard perdu dans le vague, le front plissé, elle se mordit la lèvre. Il devina qu’elle essayait d’évaluer les avantages et les inconvénients d’une réponse dans un sens ou dans un autre. Puis, finalement, une expression de regret parut sur ses traits fins et elle secoua la tête. 

– Une collaboration entre toi et moi n’est pas une bonne idée. 

Elle se redressa et regarda son ordinateur avec insistance. 

– Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je dois me remettre au travail. 

Comprenant qu’il valait mieux ne pas insister pour le moment, il lui rendit son fauteuil et sortit dans le couloir. Il allait lui laisser du temps et de l’espace et voir si elle maintenait sa position après y avoir réfléchi plus longuement. Et si vraiment elle persistait dans son refus, il pourrait toujours demander à Cade de jouer un rôle plus actif dans leur plan. Jamais elle ne pourrait résister au charme de deux Stone. 

***

Savoir que quelqu’un la prenait enfin au sérieux et croyait en ses idées lui avait redonné confiance en elle-même. Encore plus déterminée à montrer à son père de quoi elle était capable, elle peaufina sa proposition, sachant que, si elle se heurtait encore à un refus, elle devrait renoncer à ses rêvesconcernant le Lani Kaimana et elle le regretterait jusqu’à la fin de ses jours. 

Elle s’en voulait presque d’avoir écouté la proposition de Brad. La graine de tentation qu’il avait semée dans son esprit ne cessait de grandir et d’envahir ses pensées. Même si elle avait déjà refusé son offre, elle continuait d’y réfléchir, de peser le pour et le contre. 

Pouvait–elle faire confiance à un homme qu’elle connaissait à peine et accepter son aide pour mener à bien le projet de rajeunissement du Lani Kaimana qui lui tenait tant à cœur ? 

S’il était aussi doué dans sa branche qu’il l’était pour raviver ses désirs de femme qu’elle avait cru étouffés par sa soif de réussite professionnelle… 

Elle ne devait pas penser à ce qu’il pourrait y avoir entre eux, se reprit–elle. Elle devait raisonner en femme d’affaires et faire abstraction de ses émotions pour arrêter des choix avisés. 

Remettre l’hôtel sur le chemin de la rentabilité était une fabuleuse opportunité professionnelle et probablement sa seule et unique chance de gagner l’estime de son père. Si – et ce n’était qu’une hypothèse – elle acceptait l’aide de Brad, rien ne lui garantissait qu’il n’utiliserait pas ses idées et tout ce qu’elle lui révélerait pour servir les intérêts de la société qu’il disait posséder avec son frère. Kauai devenait une destination très en vogue, elle n’avait vraiment pas besoin qu’il restructure un hôtel concurrent, ou même qu’il ouvre son propre établissement. 

Elle secoua la tête avec un rire d’autodérision.A présent, le cynisme et la paranoïa de son père déteignaient sur elle ! 

Elle avait très envie d’écouter son instinct qui l’encourageait à travailler en collaboration avec Brad. Avoir un allié ne pouvait que lui être bénéfique. 

Désireuse de se distraire momentanément de son dilemme, elle décida d’appeler son frère. 

– Bonjour, Sam, salua Miles. Je suis content de t’entendre. Cela faisait longtemps que tu ne m’avais pas donné de nouvelles. 

– Papa a-t–il parlé avec toi du Lani Kaimana ? demanda-t–elle tout de go. 

– Je sais qu’il est contrarié. 

Il eut un toussotement embarrassé qui l’intrigua. 

– Pourquoi ? interrogea-t–elle vivement 

– Pose-lui la question. 

La voix tendue de son frère confirma ses soupçons. Il lui cachait quelque chose ! 

Résolue à prolonger leur conversation jusqu’à ce qu’il lui dise ce qu’elle voulait savoir, elle cala le combiné entre son oreille et son épaule et s’installa plus confortablement dans son fauteuil. 

– C’est à toi que je le demande. 

Un soupir irrité résonna à l’autre bout du fil. 

– Mais c’est à papa de te répondre. 

Au comble de la frustration, elle tapa du pied et s’écria : 

– Tu es ridicule. Plus toi et papa faites des mystères, plus cela nuit à la société. En affaires, la communication est la clé de la réussite. 

– Inutile de sermonner les hautes sphères, sœurette, se moqua Miles. 

– Je suis votre égale, rétorqua-t–elle, outrée par son arrogance. Je veux savoir ce qui se passe et, crois-moi, tu as intérêt à tout me dire. Je ne raccrocherai pas tant que tu ne m’auras pas tout raconté. 

A bout de patience et de colère, elle avait crié les derniers mots. 

– Calme-toi, pria son frère d’une voix apaisante. 

– Seulement si tu me racontes ce qui se passe. 

A son ton obstiné, il comprit qu’elle ne renoncerait pas. 

– D’accord, dit–il d’un ton résigné. Papa craint que les résultats du Lani Kaimana ne s’améliorent pas assez rapidement. Il envisage d’engager un autre directeur ou même de revendre l’hôtel. Tu as encore six mois pour inverser la tendance. 

Elle sentit le sang se retirer de son visage. 

– Quoi ? 

– Maintenant, tu comprends pourquoi il insiste pour avoir tes rapports chaque semaine et pourquoi il guette une amélioration du taux de remplissage. 

– Comment avez-vous pu me cacher une décision aussi importante concernant ma carrière professionnelle ? s’écria-t–elle, ivre d’indignation. 

– Ce n’est pas moi qui l’ai voulu. 

Sous le choc, elle raccrocha sans dire au revoir à son frère. Comme sa colère et son amertume allaient croissant au fil des secondes, elle décida d’affronter son père sans attendre. 

– Samantha, je suis occupé, déclara-t–il dès qu’il fut en ligne. Peux-tu me rappeler un autre jour ? 

Il avait certainement vu le numéro du LaniKaimana s’afficher sur l’écran de son téléphone, alors pourquoi prenait–il la peine de décrocher s’il n’avait pas le temps de lui parler ? enragea-t–elle en silence. 

– Je veux te parler maintenant. C’est important. 

Pour une fois, il allait l’écouter. Elle passerait en premier, se jura-t–elle, le cœur cognant de colère. 

– D’accord. Mais fais vite. 

Elle prit le temps d’étendre ses jambes sous son bureau et d’appuyer la nuque contre le dossier de son fauteuil. Autant être confortablement installée pour livrer une bataille qui risquait fort d’être la dernière. 

– Pourquoi n’ai-je pas été informée que j’étais en période d’essai ? 

– J’ai estimé qu’il n’était pas nécessaire de le faire. 

La dureté de la voix de son père agit sur ses nerfs comme le crissement d’une craie sur un tableau. 

– Pourtant, Miles était au courant, lui. 

– Samantha, contente-toi de t’occuper de mon hôtel. 

Il lui parlait comme si elle était une enfant difficile et particulièrement obtuse. Elle laissa éclata sa colère et son ressentiment. 

– Très bien, lança-t–elle avant de raccrocher violemment. Je vais faire ce que j’ai à faire. 

Enfouissant son visage entre ses mains, elle s’obligea à calmer le rythme de sa respiration et à compter jusqu’à cent. 

Elle devait se calmer et réfléchir avant de foncertête baissée et de prendre des décisions qu’elle regretterait. 

Toute son enfance, elle avait tenté de gagner le respect et l’affection de son père. Devenue adulte, elle l’avait pratiquement supplié de lui accorder un poste au siège de la société familiale et elle avait été fière qu’il commence par lui confier la direction du Lani Kaimana. Mais, à présent, elle voyait clair dans son jeu. Comme on donne des bonbons à une fillette pour qu’elle se tienne tranquille, il l’avait nommée directrice d’un hôtel pour avoir la paix, mais sans lui accorder le moindre pouvoir. 

Pire encore, il la traitait comme n’importe quelle employée, à la différence près que n’importe lequel des salariés de la société signait un contrat en bonne et due forme et savait être en période d’essai. 

C’en était assez ! Elle voulait être prise au sérieux, appréciée et respectée pour ses compétences professionnelles. 

Elle ne savait pas encore quelles mesures elle devrait prendre pour y parvenir mais une chose était déjà certaine : jamais plus son frère et son père ne la traiteraient comme quantité négligeable ou ne lui donneraient des ordres. 

A partir de maintenant, il n’y aurait plus de despotes machos dans son paysage. Elle ferait ce que bon lui semblerait, et en fonction de son seul intérêt. Elle allait agir et non plus subir. Certes, elle commettrait parfois des erreurs qu’elle regretterait, mais c’était le prix à payer quand on prenait sa carrière en main. 

Pour commencer, elle allait bien étudier ses options.Et si vraiment son père et Miles restaient aveugles à ses qualités et à son potentiel de gestionnaire de palace, elle connaissait quelqu’un qui saurait leur faire recouvrer la vue. 
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Brad posait sa dernière chemise dans son sac de voyage quand il entendit frapper à la porte de sa suite. 

Qui cela pouvait–il bien être ? se demanda-t–il en fronçant les sourcils avec perplexité. Il n’avait même pas encore eu le temps de demander qu’un groom vienne prendre ses bagages. 

Il sourit joyeusement et son pouls s’accéléra quand il découvrit Sam sur le palier. Cependant, à la voir se tordre nerveusement les mains, il se rembrunit. Ce n’était pas une visite amoureuse. Quelque chose n’allait pas, elle semblait au comble de la nervosité. 

– As-tu une minute ? demanda-t–elle timidement. J’aimerais te parler. 

– J’ai tout mon temps. 

Il la suivit vers le salon, respirant à fond le doux parfum de jasmin qu’elle laissait dans son sillage. Il s’en imprégnait en espérant que tout cela ne lui manquerait pas quand il serait de retour à San Francisco. Mais il ne parvint qu’à éveiller son désir de la serrer dans ses bras et de retrouver la saveur exquise de ses lèvres. 

– Quelque chose ne va pas ? s’enquit–il comme elle regardait autour d’elle en se mordant les lèvres. 

– Je ne sais pas vraiment. 

En bonne logique, il aurait dû se réjouir de sa nervosité et non s’inquiéter pour elle et avoir envie de la protéger de toute contrariété 

– Mets-toi à ton aise, invita-t–il en indiquant le canapé. 

Après s’être installée tout contre l’accoudoir, elle remarqua son sac sur le lit. 

– Tu repars déjà ? 

– Mon frère et moi devons assister à une réunion importante à San Francisco. 

Lorsqu’elle croisa les jambes, sa jupe bleu ciel remonta légèrement. Il sentit sa température monter en flèche tandis qu’il admirait discrètement une cuisse fuselée dorée par le soleil. 

– Si je comprends bien, j’ai de la chance de te trouver, commenta-t–elle. 

– Je ne serais jamais parti sans te dire au revoir. 

L’idée de regagner San Francisco sans la revoir lui avait été carrément insupportable. 

Elle croisa et décroisa les mains sur ses genoux puis prit une profonde inspiration pour se donner du courage. 

– J’ai beaucoup réfléchi à ta proposition. 

Son cœur se mit à cogner contre ses côtes. Oserait–il espérer qu’elle avait changé d’avis ? 

– Cependant, enchaîna-t–elle, le visage grave, avant de te donner une réponse, je voudrais savoir si tu étais sérieux en disant que cet hôtel a un énorme potentiel. Parce que son avenir me tient à cœur et a pour moi une importance capitale. 

Il partageait entièrement ses sentiments. Le LaniKaimana avait une énorme valeur sentimentale pour les Stone, c’était le pilier autour duquel ils avaient développé leur patrimoine. Son père avait pratiquement construit cet hôtel de ses mains alors il ne laisserait pas un requin pressé le détruire avec une politique commerciale dépassée et une stratégie financière inadaptée. 

Si tout fonctionnait comme il l’espérait, il ferait d’une pierre deux coups. En suivant les recommandations de Sam, non seulement Cade et lui donneraient un coup de jeune à l’hôtel, mais en plus ils le feraient aux frais de Stanley Donovan. Ainsi, ils économiseraient les énormes frais de rénovation et de restructuration qu’ils auraient dû supporter après avoir récupéré le bien familial. 

Leur vengeance serait alors encore plus savoureuse que prévu. Un vrai régal ! 

Croisant son regard interrogateur, il s’efforça de revenir à leur conversation. 

– Absolument, confirma-t–il du fond du cœur. En affaires, je suis toujours très sérieux. 

Elle sourit avec soulagement et se laissa aller contre le dossier du canapé. 

– Dans ce cas, je vais envisager d’accepter ton aide pour mener à bien mes projets de restructuration. Si toutefois tu as l’intention de revenir à Kauai, ajouta-t–elle en fronçant les sourcils. 

Il en resta bouche bée. Jamais il n’aurait osé imaginer qu’elle viendrait à lui sans qu’il doive insister ou user de charme et de persuasion. Cette avancée dans son plan était presque trop belle pour être vraie. 

Que s’était–il passé pour qu’elle revienne sur son refus en si peu de temps ? 

– Puis-je savoir ce qui t’a fait changer d’avis ? demanda-t–il avec curiosité. La dernière fois que je t’ai vue, tu ne voulais pas entendre parler de collaboration entre nous. 

– Disons que j’ai ouvert les yeux et que je suis revenue sur terre, répondit–elle vaguement. Mais entendons-nous bien… 

Elle leva la main et précisa. 

– … je ne prends aucun engagement. Pour le moment, je veux seulement savoir comment tu pourrais m’aider. 

Il allait faire bien plus que l’aider ! jubila-t–il intérieurement. Il allait faire du Lani Kaimana un palace de rêve puis en reprendre le contrôle. Et, en même temps, il découvrirait tout ce qu’il y avait à savoir sur la société de Stanley Donovan pour pouvoir la réduire en miettes. 

L’idée d’être si proche de l’instant où il détruirait les Donovan le grisa bien plus que s’il avait bu une bouteille entière d’alcool fort et décupla le désir qu’il s’efforçait de maîtriser depuis qu’elle était entrée dans sa suite. 

Incapable de résister à la tentation de la toucher, il fit mine de repousser une mèche blonde derrière son oreille et il en profita pour caresser tendrement sa joue de pêche. 

– Que dirais-tu de discuter de tout cela devant un bon dîner à mon retour ? suggéra-t–il. 

Elle darda sur lui un regard méfiant. 

– Tu parles d’un dîner d’affaires ? 

– Pour commencer. 

Le visage fermé, elle bondit sur ses pieds. 

– J’ai commis une erreur en venant ici. 

Il la rattrapa dans l’entrée. Il ne pouvait pas se permettre de la laisser partir fâchée alors qu’il était si près d’atteindre son objectif. Et, indépendamment de son désir de vengeance, il la voulait, elle. Dans sa société. Et aussi dans son lit. Il la désirait si fort que son corps en était douloureux. 

Lorsqu’elle se résolut à affronter son regard, il vit de la passion qui luisait dans ses prunelles myosotis, attisant le brasier qui couvait dans ses veines. 

Il n’allait pas la laisser partir si facilement. 

– Ta présence près de moi n’est pas une erreur, chuchota-t–il en traçant des arabesques tentatrices sur son bras soyeux. Loin de là. 

Elle oublia ses réticences alors qu’elle se perdait dans son regard onyx brûlant de désir inassouvi. Lorsqu’il se pencha lentement vers elle, lui laissant tout le loisir de protester ou de se dérober, elle entrouvrit impatiemment les lèvres et ferma les yeux. 

Encouragé par son invitation muette, il effleura ses lèvres satinées, en suivit de la langue le dessin sensuel. Mais, très vite, le désir qu’il avait d’elle et qu’il contenait depuis trop longtemps le submergea et il s’empara de sa bouche. 

La douceur avec laquelle elle lui répondit le bouleversa et faillit le faire tomber à genoux. Les lèvres soudées en un baiser de feu, ils oscillèrent au milieu du salon au rythme de la passion qui montait en eux, chacun donnant autant qu’il recevait. 

Au bout de quelques minutes, il réalisa que, hormisleurs bouches jointes et sa main toujours posée sur le bras de Sam, ils ne se touchaient même pas. C’était étrange. Il avait tellement envie d’elle que, s’il s’était écouté, il lui aurait arraché ses vêtements et l’aurait prise là, dans l’entrée. 

Son désir ravageur était partagé, il le sentait à la ferveur avec laquelle elle enroulait sa langue autour de la sienne, à ses soupirs de plaisir. Alors pourquoi ne laissait–il pas libre cours à la passion qui le consumait ? Pourquoi ne prenait–il pas ce dont il rêvait depuis des jours ? 

Tout simplement parce qu’elle méritait des égards. De toute évidence, elle n’était pas habituée à être traitée avec délicatesse et prévenance et il se réjouissait de lui révéler un côté inattendu de lui-même. Un côté qui l’étonnerait et qu’elle ne pourrait jamais oublier. 

De plus, il savait que la patience et la séduction tout en finesse étaient la clé de la réussite de son objectif. Fin psychologue, il avait compris qu’elle était une femme fière et indépendante à l’extrême, qui mettait un point d’honneur à n’avoir besoin de personne mais qui tout au fond de son cœur avait soif d’affection, de tendresse et d’amour. 

Faisant appel à toute sa volonté, il se redressa après un dernier baiser, très tendre cette fois. 

– Voilà pourquoi nous ne pourrions pas travailler ensemble, murmura-t–elle lorsqu’elle rouvrit les yeux à grand-peine. 

Il faillit reprendre sa bouche, encore plus tentante maintenant qu’il avait retrouvé sa saveur. Il étaitsûr qu’il n’avait pas exagéré le souvenir de leur premier baiser. 

– Parce que nous ne parvenons pas à ignorer notre attirance mutuelle et à garder nos distances ? demanda-t–il avec un sourire en coin parce qu’il connaissait déjà la réponse. 

Elle confirma du chef mais il remarqua qu’elle fixait ses lèvres d’un air rêveur. 

– Je ne vois pas pourquoi nous devrions séparer travail et plaisir, objecta-t–il en passant un doigt léger de son épaule à son poignet pour le seul plaisir de la voir frissonner de désir. 

– Que se passera-t–il quand nous nous lasserons l’un de l’autre ? s’inquiéta-t–elle. 

Même s’ils n’avaient pas encore fait l’amour ensemble, il ne s’imaginait pas rester de marbre quand elle serait près de lui, quand leurs corps se frôleraient par accident. Sans savoir pourquoi, il avait le pressentiment qu’il la désirerait très longtemps. 

– Tu parles comme si nous étions amants. 

Elle le cloua sous un regard pénétrant. 

– D’après toi, cela n’arrivera pas si nous continuons à nous voir en tête à tête pour travailler ? 

Pris de court par sa question directe, il s’éclaircit la voix. 

– On ne peut pas dire que tu tournes autour du pot, commenta-t–il pour gagner du temps. 

– Est–ce que je t’attire, oui ou non ? 

– Oui, bien sûr, finit–il par confirmer du bout des lèvres. 

La tête penchée sur le côté, elle l’étudia avec perplexité. 

– J’étais convaincue que tu voulais seulement coucher avec moi. 

Pourquoi ses intentions semblaient–elles si… si sales, si honteuses quand elle les résumait à voix haute ? 

Même si en effet il voulait l’amener dans son lit, à présent il avait l’impression désagréable qu’il la priverait et se priverait lui-même de quelque chose de plus. 

– Je ne vais pas te mentir ou être hypocrite… 

Il indiqua le lit à baldaquin d’un geste vague et admit : 

– … j’adore t’imaginer nue sur ce lit. 

Sa franchise suscita un sourire approbateur chez elle. 

– Merci. Mais nous allons un peu trop vite à mon goût, déclara-t–elle, le visage redevenu grave. Il y a une semaine, je ne savais même pas que tu existais, et maintenant tu voudrais que je te fasse une confiance aveugle, que je te donne mon corps et que je mette le sort de mon hôtel entre tes mains. 

Elle le regarda droit dans les yeux avant de poursuivre : 

– Alors, ne te vexe pas mais je ne peux pas m’empêcher de demander : qu’as-tu à gagner dans l’histoire ? 

Il ne fut pas surpris par sa question. Elle était trop intelligente pour ne pas la poser. En fait, elle était le genre de femme capable d’amener un homme à la supplier de l’aimer sans même qu’il soit conscient de ce qu’il était en train de faire. Jamais il n’avaitautant regretté de ne pas l’avoir connue en d’autres circonstances. 

Bien évidemment, il ne pouvait pas lui décrire tous les avantages qu’il retirerait de leur collaboration. 

– J’aurai le plaisir et la satisfaction d’aider une femme que j’admire professionnellement à être traitée comme elle le mérite dans la société de son père. 

Incapable de résister à la tentation que représentait sa peau satinée, il caressa sa gorge du dos de la main. 

– Je sais combien il est difficile de faire carrière dans la gestion hôtelière, même quand on est compétent comme toi. Et j’aurais l’énorme avantage de te voir souvent, de pouvoir te toucher… 

Lorsqu’il glissa sa main vers la naissance de ses seins, elle ferma à moitié les yeux et se tendit vers sa caresse. Il se sentit vaguement coupable de profiter de l’attirance qu’il lui inspirait. 

Après avoir déposé un baiser chaste sur ses lèvres, il se redressa et reprit ses distances pour résister à la tentation de précipiter les choses entre eux. 

– Je dois partir, on m’attend à mon bureau, dit–il avec un soupir de regret. Mais je serai de retour d’ici une semaine pour visiter une résidence hôtelière que j’envisage d’acheter. 

Elle sourit à la perspective de le revoir bientôt. 

– J’ai hâte de lancer mon projet. 

– Et notre projet… personnel ? ne put–il s’empêcher de demander. 

Affichant un détachement qu’elle était loin de ressentir, elle se tourna vers la porte. 

– Je ne manquerai pas de te faire part de ma décision le moment venu. 

***

Quand l’île de Kauai ne fut plus qu’un minuscule point au milieu de l’océan turquoise, Brad éteignit son téléphone portable et le jeta dans son attaché-case d’un revers de main exaspéré. Il n’avait plus envie de parler du Lani Kaimana ou de Sam avec son frère. 

Surtout pas de Sam. 

Il avait appelé Cade en montant à bord de son jet pour l’informer que, contre toute attente, elle avait décidé de travailler avec lui à la restructuration du Lani Kaimana. Au lieu de se réjouir et de le féliciter pour les progrès qu’il avait accomplis en si peu de temps, son frère l’avait accusé de trop se rapprocher de la fille de leur ennemi. 

Cade ne comprenait rien du tout ! Mais, au fond, c’était plus que normal puisque lui-même se perdait dans les émotions contradictoires qu’elle suscitait en lui. 

Il n’avait qu’une certitude : Cade et lui devaient venger leur père, coûte que coûte. 

Elle serait déçue et blessée par ses actes, c’était une évidence. Mais lui ? Souffrirait–il des conséquences de sa vendetta ? 

C’était peu probable, conclut–il après une brève réflexion. Comment pourrait–il avoir le moindre remords s’il parvenait à récupérer le Lani Kaimana ? 

Certes, il en était venu à apprécier Sam plus que de raison. Et après ? A en juger par la fougue aveclaquelle elle lui rendait ses baisers, c’était réciproque. Grâce à leur attirance mutuelle exceptionnelle, non seulement il allait récupérer son bien, mais en plus il allait devenir l’amant de Samantha Donovan. Après tout, rien ne lui interdisait de joindre l’utile à l’agréable et d’avoir l’hôtel et sa belle directrice. 

Elle n’avait pas besoin de savoir qu’il était le fils des anciens propriétaires de son hôtel et l’ennemi juré de son père. Dieu merci, dans le secteur de l’hôtellerie, le personnel changeait constamment. Aucun des employés actuels du Lani Kaimana n’avait travaillé sous les ordres de ses parents. 

Le jet avait atteint son altitude et sa vitesse de croisière et survolait une couche de nuages cotonneux quand il s’installa plus confortablement sur le canapé de cuir fauve et décida que Samantha Donovan était un bonus auquel il ne s’était certes pas attendu mais qu’il allait apprécier et savourer à sa juste valeur. 

Elle ne se refuserait pas longtemps à lui. Il avait vu le désir briller dans ses magnifiques yeux myosotis, il avait perçu la passion qui couvait en elle, dans la fougue avec laquelle elle répondait à ses baisers. Les femmes avaient des besoins comme les hommes. Il satisferait ceux de Sam. 

Les siens étaient on ne peut plus simples : il la voulait dans son lit, le Kaimana de retour dans le patrimoine des Stone et l’empire de Stanley Donovan en miettes. 
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– Je veux que vous vidiez entièrement l’ancienne salle de conférences. 

Sam cala le téléphone contre son épaule afin de pouvoir continuer à saisir son budget prévisionnel tout en donnant ses instructions. 

– Tout doit disparaître, ajouta-t–elle. Nous allons transformer cette pièce en garderie. 

– Vous en êtes sûre, mademoiselle Donovan ? demanda son chef de l’entretien d’un ton méfiant. Personne ne m’a parlé d’un tel projet. 

Au comble de l’irritation, elle leva les yeux au ciel. 

– Je sais ce que je fais, Phillip. Depuis que je suis ici, cette salle n’a jamais été utilisée. Si par le plus grand des hasards on nous demande d’héberger une réception ou un séminaire, nous utiliserons le grand salon, voilà tout. 

Refusant de justifier davantage le bien-fondé de sa décision, elle ordonna d’un ton sans réplique : 

– Appelez-moi dès que vous aurez fini. Je ferai venir les maçons pour monter des murs de séparation. 

– C’est vous le patron. 

« Exactement », pensa-t–elle avec un hochement de tête satisfait. Dommage que son père ne l’entende pas de cette oreille. 

Après avoir vérifié les totaux qui s’inscrivaient au bas de chaque colonne, elle sauvegarda sa feuille de calcul puis s’étira longuement pour soulager son dos ankylosé par une matinée de travail devant son ordinateur. 

Son directeur de l’entretien avait vu juste : son père n’avait pas approuvé l’idée de la garderie. Cependant, après mûre réflexion, elle en était arrivée à la conclusion que, pour prendre du galon dans sa société et gagner son respect, elle devait prendre des initiatives et le confronter avec les résultats obtenus. 

Son idée était simple mais porterait rapidement ses fruits : d’ici quelques jours, les couples accompagnés d’enfants pourraient déjeuner ou dîner en tête à tête, faire du ski nautique, du surf et toutes les activités auxquelles ils ne pouvaient s’adonner avec leur progéniture, ou tout simplement se promener main dans la main sur la plage en admirant le coucher de soleil. 

Comme elle l’avait fait avec Brad. 

Elle soupira longuement en s’apercevant qu’une fois de plus ses pensées retournaient vers Brad Stone et son charme irrésistible. Elle n’avait jamais été du genre à se laisser envoûter par un physique avantageux ou de belles paroles. Pourtant, elle pensait à lui nuit et jour. Même s’il était rentré sur le continent pour quelques jours, elle avait l’impression qu’il était constamment près d’elle. Où qu’elle aille, quoi qu’elle fasse, elle était hantée par des souvenirs émouvants : dans son bureau où il lui avait fait apporter à dîner, sur la plage où ilsavaient fait une promenade si romantique, dans le hall de l’hôtel où ils s’étaient rencontrés… 

Elle aurait voulu faire preuve de plus de détermination et ne penser qu’à son travail et à sa carrière, en excluant catégoriquement toute idée de relation amoureuse comme c’était le cas avant de rencontrer Brad. Cependant, elle n’était pas faite de bois. Brad était beau, riche et, sexy, et, pour une raison qu’elle ne parvenait à s’expliquer, il la trouvait séduisante et il était prêt à l’aider à atteindre ses objectifs professionnels. Dans ces conditions, comment pourrait–elle lui résister ? 

Résolue à le chasser de ses pensées au moins pendant quelques minutes, elle éteignit son ordinateur. Elle allait sortir de ce bureau et s’assurer que son chef de l’entretien avait exécuté ses ordres et que tout allait bien dans son hôtel. 

Oui, parfaitement, le sien. Le Lani Kaimana était son bébé et elle avait l’intention de le choyer. Pour commencer, elle allait lui offrir une garderie. 

Même si elle avait décidé d’accepter la proposition de Brad et de travailler en collaboration avec lui pour la réalisation de son projet de restructuration, elle avait lancé les travaux sans attendre son retour, pensant qu’avec un peu de chance le temps passerait plus vite et qu’elle parviendrait à combler le vide qu’il avait laissé dans sa vie et dans son cœur en partant pour San Francisco. 

***

– Abby, ne me passez plus aucune communication, je dois m’entretenir avec mon frère. C’est très important. 

Brad précéda Cade dans l’escalier et monta les marches quatre à quatre jusqu’à son bureau situé au deuxième étage. 

– Qu’y a-t–il de si important ? s’inquiéta Cade en refermant la porte capitonnée derrière lui. 

Il s’installa dans son fauteuil et croisa les bras. 

– Je dois repartir pour Kauai dans quelques jours. 

Le regard brillant d’excitation, Cade s’accouda sur le dossier de l’une des chaises installées devant le bureau de son frère. 

– Ça y est ? Sam t’a donné des informations que nous pouvons utiliser contre son père ? demanda-t–il. 

– Pas encore. Mais je suis certain que, après deux ou trois soirées en tête à tête, j’aurai tout ce qu’il nous faut. 

– Sois prudent, recommanda Cade. Si tu te montres trop pressant, tu éveilleras ses soupçons et elle finira par découvrir qui tu es et ce que tu es venu faire à son hôtel. 

Il espérait de toutes ses forces que cela n’arriverait jamais. 

– J’aurai les informations que nous cherchons avant, assura-t–il. Fais-moi confiance, les jours des Donovan sont comptés. En fait, je voulais t’avertir que je risque de rester absent un moment. J’ai décidé de ne pas revenir avant d’avoir entièrement accompli ma mission. 

Cade soupira à fendre l’âme. 

– Une île exotique paradisiaque, une ravissante ennemie que tu dois séduire pour mener à bien un projet capital… Dis-moi pourquoi c’est toujours toi qui as les boulots faciles et agréables ? 

Brad refusa de se laisser culpabiliser par sa mine de chien battu. 

– C’est ma prérogative d’aîné, tout simplement, répondit–il en riant. 

– Fais bien les choses. Nous devons ça à papa. 

Cette recommandation dissipa les quelques doutes que Brad pouvait nourrir. Comme son frère, il tenait à honorer la mémoire de leur père. C’était une motivation suffisante pour ne pas se laisser attendrir ou distraire par le charme innocent de Sam et ne pas faiblir dans ses résolutions de vengeance. 

***

– C’est quoi, cette histoire de garderie ? 

Samantha tint le combiné du téléphone à bout de bras alors que son père se lançait dans une tirade indignée. 

Elle aurait dû se douter que quelqu’un rapporterait ses faits et gestes à son père. C’était à se demander si elle travaillait avec des adultes ou si elle était revenue en classe de maternelle. 

– Qui t’en a parlé ? 

Stanley Donovan ne daigna même pas répondre à sa question. 

– Comment as-tu pu oublier notre récente conversation ? ragea-t–il. Non seulement je n’ai pas approuvé ce projet absurde, mais en plus j’y ai carrément mis mon veto. 

– Je m’en souviens parfaitement, assura-t–elle. 

Elle se forçait à parler avec désinvolture, comme si elle avait l’habitude de contrarier la volonté du grand Stanley Donovan. 

– Mais c’est moi qui dirige le Lani Kaimana chaque jour que Dieu fait. Je vois ce qui s’y passe et je connais les désirs de mes clients. Ceux qui viennent avec leurs enfants aimeraient pouvoir se retrouver en amoureux de temps en temps, et les célibataires n’aiment pas être dérangés par des enfants qui font du bruit et courent dans tous les sens. Je pense que tu peux les comprendre. 

Elle n’avait pas pu s’empêcher de lancer cette pique. Stanley Donovan n’avait jamais été un papa gâteau. C’était son épouse Beverly qui s’était occupée de tout ce qui concernait leurs enfants. Devenu veuf, Stanley avait payé une armée de gouvernantes, puis il avait envoyé Sam dans un pensionnat suisse huppé dès qu’elle avait été en âge d’y être acceptée. 

– Puisque tu es incapable de te comporter en adulte raisonnable, à partir de maintenant tu me rendras des comptes deux fois par jour. 

Elle secoua la tête avec incrédulité. 

– Tu veux rire ! 

– Je n’ai jamais été aussi sérieux de toute ma vie, répliqua froidement son père. Chaque matin, tu me donneras ton programme pour la journée, et chaque soir, tu me raconteras ce qui s’est passé à mon hôtel, dans les moindres détails. Dorénavant, je veux tout savoir : du nombre de clients qui n’ont pas dîné dans un de nos restaurants au nombre deserviettes de toilette données à nettoyer en passant par le nombre de rouleaux d’essuie-tout dans la réserve. 

Elle frémit d’indignation. 

– Tu n’as jamais traité Miles comme ça. 

– Miles n’a jamais fait la forte tête. 

Comme toujours, son frère était parfait tandis qu’elle-même ne méritait pas le respect de son père, constata-t–elle, la rage au cœur. 

– Ne t’en prends pas à moi si le Lani Kaimana fait faillite parce que tu as été trop borné pour reconnaître que des changements étaient nécessaires et que tu devais suivre mes suggestions, lança-t–elle avec hargne. 

– Samantha, je te conseille de changer d’attitude si tu ne veux pas te retrouver au chômage. 

Ivre de frustration, elle ignora cette menace et continua sur sa lancée : 

– Cela fait six mois que je me tue au travail pour toi et je n’ai jamais entendu un seul compliment et encore moins un remerciement. Tu n’imagines même pas tout ce que j’accomplis ! 

– Des choses que j’ai interdites, apparemment, rétorqua son père avec une ironie mordante. 

– Je ne laisserai pas cet hôtel couler. Si tu te moques de son sort, ce n’est pas mon cas. 

Ecumant de rage, elle raccrocha violemment. Jamais elle n’aurait pensé avoir l’audace de tenir tête à son père. Mais trop c’était trop. On ne l’avait jamais traitée d’employée difficile, ni menacée de renvoi, et elle n’avait bien entendu jamais raccrochéau nez d’un employeur. Mais aussi elle n’avait jamais travaillé pour son père auparavant. 

Cinq minutes plus tard, ses mains tremblaient encore sous l’effet de la colère qui continuait de bouillonner en elle. Elle compta jusqu’à vingt, puis jusqu’à cent. Rien à faire, elle était toujours hors d’elle. 

Comment son père osait–il lui parler comme si elle avait trois ans ? Il n’avait jamais pris le temps ou la peine de la réprimander quand elle était petite, pourquoi s’arrogeait–il ce droit maintenant ? 

Elle se leva si brusquement qu’elle renversa son fauteuil. Elle allait sortir marcher sur la plage et se calmer avant de reprendre son travail éreintant qui continuerait à ne pas être apprécié. 

Ouvrant la porte à la volée, elle fonça tête baissée dans le couloir et eut l’impression de se heurter à un mur. 

– Attention ! 

Si Brad ne l’avait pas retenue en passant un bras autour de sa taille, elle serait tombée à la renverse sous le choc. 

– Où cours-tu comme ça ? 

Elle leva vers lui un regard stupéfait. 

– Brad ! Que fais-tu ici ? 

Le petit rire qu’il laissa échapper apaisa sa colère comme par magie. 

– Je t’avais dit que je reviendrais. 

– Mais tu es parti il y a seulement trois jours. Et tu devais rester absent une semaine. 

Il haussa négligemment les épaules. 

– Mes réunions ont duré moins longtemps que prévu. Et, surtout, tu me manquais. 

La douceur de sa voix et la tendresse contenue dans son regard brun firent chavirer son cœur. Et, lorsqu’il l’enlaça étroitement par la taille, elle se laissa aller contre lui avec un soupir de plaisir. 

Comment pouvait–il savoir qu’elle avait besoin de sa tendresse et de la force de ses bras autour d’elle pour effacer ce début de journée cauchemardesque ? S’il s’était agi de n’importe qui d’autre, elle aurait inventé un prétexte pour rester seule et ruminer sa colère, mais avec lui… 

Elle avait envie et besoin d’être avec lui. Elle voulait son soutien et son aide. 

– Pouvons-nous parler ? demanda-t–elle. As-tu un peu de temps devant toi ? 

– Bien sûr. 

Il l’entraîna dans son bureau et referma la porte d’un coup de genou. Lorsqu’il la plaqua contre le mur, comme s’il redoutait qu’elle ne tente de s’échapper, elle noua les bras autour de son cou et lui tendit les lèvres. 

Elle n’irait nulle part. Elle aimait trop le goût légèrement sucré de sa bouche, la dureté excitante de son torse contre ses seins, la force rassurante de ses bras autour d’elle. Le désir déferlait au plus secret d’elle-même comme un torrent de lave en fusion, la faisant frissonner de volupté. 

Jamais elle n’avait autant eu envie de faire l’amour.S’il parvenait à l’amener au bord de l’extase en l’embrassant, que lui ferait–il s’ils se retrouvaient confortablement installés et entièrement nus dans le même lit ? 
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Brad ne relâcha pas son étreinte quand il se redressa pour reprendre son souffle. 

– J’en rêvais depuis trois jours, confia-t–il d’une voix rauque de passion inassouvie. Mais je savais que l’attente en vaudrait la peine. 

L’esprit en déroute et encore incroyablement excitée, Sam l’observa à travers ses cils. 

– Je crois que nous devrions en rester là. 

– Pourquoi ? demanda-t–il avec perplexité en fixant sa bouche comme s’il savourait déjà leur prochain baiser par la pensée. 

Bonne question. Elle dut faire un gros effort pour lutter contre l’envie de sentir encore sa bouche dévorer la sienne et se remémorer le petit discours qu’elle avait préparé en son absence. 

– Parce que je n’aime pas aller trop vite, répondit–elle enfin. Je ne nie pas que tu m’attires énormément, mais un 5 à 7 dans mon bureau ne correspond pas à ma conception d’une relation amoureuse ou professionnelle. 

Il la dévisagea intensément en lui massant la nuque des pouces. 

– J’apprécie ta franchise, alors je vais être direct moi aussi. C’est vrai, j’ai envie de te coucher sur cebureau et de t’entendre gémir de plaisir. Je sais, ce n’est pas très romantique, mais c’est mon fantasme. 

Elle sentit sa bouche devenir sèche tandis que son imagination lui permettait de figurer la scène qu’il venait de décrire. 

– Brad… 

Comme elle posait les mains sur son torse pour le repousser, elle s’émerveilla de la perfection avec laquelle ses muscles noueux épousaient ses paumes 

– Si nous faisons l’amour… 

– Pas si. Quand. 

Ignorant vaillamment son regard de braise, elle reprit : 

– Je propose que nous passions le plus de temps possible ensemble pendant que tu règles tes affaires à Kauai. Si nous apprenons à bien nous connaître et à nous apprécier, et si les choses entre nous évoluent à un rythme plus raisonnable, alors oui, nous ferons l’amour. Sans obligations ni promesses, de part et d’autre. D’accord ? 

Le visage grave, il hocha la tête. 

– Ta proposition me paraît tout à fait raisonnable. Mais je vais être honnête : j’essaierai de toutes mes forces de réaliser mon fantasme. 

Seigneur ! Quand il s’adressait à elle avec cette voix basse et sensuelle, quand il la regardait comme si elle était la plus belle femme au monde, elle était tentée de s’étendre d’elle-même sur son bureau. 

Elle ne pouvait pas se permettre de céder à l’appel de ses sens. Du moins pas encore. Elle devait d’abord penser à sa carrière. 

Mais bon sang, juste une fois dans sa vie, elleaurait aimé savoir ce que cela faisait d’écouter son cœur et son corps. Pourquoi devait–elle être constamment sage et rationnelle ? 

***

Après un quart d’heure d’exercices de contrôle de sa respiration, Sam parvint à se remettre au travail. En temps normal, elle se targuait d’avoir une volonté de fer, mais à présent elle savait qu’elle risquait d’oublier jusqu’au sens de cette expression si Brad l’embrassait encore une fois. 

Il l’avait avertie que des conférences téléphoniques le retiendraient dans sa suite jusqu’en fin d’après-midi. Mais il avait aussitôt ajouté qu’il aimerait beaucoup passer la soirée avec elle, si toutefois elle pouvait lui consacrer un peu de temps. Par un sursaut de volonté, elle avait refusé un dîner en tête à tête dans sa suite. 

La bosseuse acharnée qu’elle était appréciait l’espace et le temps qu’il lui laissait, mais la femme passionnée regrettait qu’il ait renoncé à lui arracher ses vêtements sur-le-champ pour explorer les moindres secrets de son corps, en faisant fi des affaires ou des conséquences de ses actes. 

Si un peu plus tôt il lui avait dit qu’il ne voulait plus attendre pour devenir son amant, elle aurait accepté de passer cette nuit avec lui sans l’ombre d’un remords. Mais il s’était comporté en parfait gentleman et il avait assuré comprendre et respecter sa décision, ébranlant encore un peu plus ses résolutions de sagesse. 

Son téléphone portable sonna à l’instant où elles’apprêtait à imprimer la liste des mouvements de clientèle pour le lendemain. Pressant la touche de validation des paramètres d’impression, elle décrocha distraitement de sa main libre. 

– Salut Sam. Je te dérange ? demanda son frère. 

– Seulement si tu m’appelles pour me sermonner et me menacer comme papa. 

En général, un appel de Miles se révélait moins stressant qu’un appel de son père, mais pas de beaucoup. 

– En fait, papa ignore que je te téléphone, avoua son frère. 

Il avait baissé la voix, comme s’il redoutait d’être entendu de leur père. 

– Tu n’as pas peur d’être puni ? se moqua-t–elle avec un rire railleur. 

– Veux-tu être sérieuse une seconde ? 

L’impatience qui vibrait dans la voix de son frère lui indiqua que la conversation qui allait suivre serait loin d’être agréable. 

– Qu’y a-t–il de si important qui te fait oser d’appeler l’ennemie dans le dos de papa ? 

– Tu n’es pas mon ennemie, Sam. 

– Tant mieux. Alors dis-moi ce que tu as à me dire. 

Après avoir pris une profonde inspiration, il expliqua : 

– Papa va procéder à de grands changements dans l’organigramme de la société et ta petite rébellion l’a mis de fort méchante humeur. La situation est plutôt chaotique en ce moment, alors si tu pouvaiste contenter de suivre les instructions qui te sont données sans faire de vagues… 

– Je travaille deux fois plus que n’importe qui dans la société sans obtenir la moindre reconnaissance et tu voudrais qu’en plus je fasse profil bas ? s’indigna-t–elle. 

Son frère soupira longuement. 

– Je vois que tu n’es pas au courant des changements intervenus récemment. 

Elle se raidit sur son fauteuil, sentant qu’elle allait encore moins aimer ce qui allait suivre. 

– Papa était bien trop occupé à me réprimander pour me dire quoi que ce soit. Et, de toute façon, personne ne me raconte jamais rien. 

– Nous avons engagé un nouveau vice-président, révéla Miles après une longue hésitation qui mit les nerfs de sa sœur à vif. Il me remplacera quand je prendrai officiellement la succession de papa dans quelques jours. 

A cette nouvelle, elle sentit son cœur se serrer et des larmes d’amertume inondèrent ses yeux. Elle n’avait manifestement pas été jugée digne de figurer au rang des décideurs. 

– Avez-vous seulement envisagé de me confier un poste, papa ou toi ? 

Elle se détesta d’avoir posé cette question dont elle connaissait pourtant déjà la réponse. 

– Pas vraiment, marmonna son frère sans pouvoir cacher son embarras. 

– Vous devriez avoir honte ! 

Elle était partagée entre l’envie de fondre en larmes et celle de donner un grand coup de pieddans la tour de son ordinateur. Après tout ce qu’elle avait fait pour la société, comment pouvaient–ils la traiter ainsi ? N’avaient–ils pas une once d’affection pour elle ? 

Elle devait se rendre à l’évidence. Comme toujours, l’empire Donovan l’emportait sur les liens du sang. 

Elle savait qu’il fallait compter des mois pour trouver un nouveau vice-président. Ce qui signifiait que son père avait choisi le remplaçant de Miles depuis longtemps. Voilà pourquoi les changements à la tête de la société s’étaient faits si rapidement. 

A l’autre bout du fil, son frère s’inquiéta de son silence prolongé. 

– Sam ? 

– Je suis pressée, je dois te laisser. 

Sitôt raccroché, elle sortit de son bureau en claquant la porte. Ce n’était manifestement pas sa journée. Pour la deuxième fois en quelques heures, elle étouffait et elle avait besoin de prendre l’air pour évacuer sa colère, sa déception et sa tension. 

Cette fois, malheureusement, lorsqu’elle fonça dans le couloir, elle ne se heurta pas à Brad. Il n’était pas là pour la serrer dans ses bras ni l’embrasser jusqu’à lui faire oublier tous ses soucis. 

***

Après une demi-heure de marche au bord de l’eau, elle était toujours autant démoralisée. Elle ne retournerait pas travailler, décida-t–elle en faisant demi-tour. Enervée comme elle l’était, elle n’accomplirait plus rien de bon aujourd’hui. Alors elle allait faire ce qu’elle faisait toujours quand elleétait bouleversée et voulait se vider la tête : ranger et nettoyer son appartement de fond en comble. 

Sachant qu’elle ne ressortirait plus jusqu’au lendemain, elle se mit en tenue décontractée dès qu’elle rentra chez elle : short de sport délavé et débardeur à fines bretelles blanc devenu trop petit. Puis, armée d’un seau, d’une éponge, d’un chiffon et de produits ménagers, elle s’attaqua à sa salle de bains. Elle ne s’arrêta que lorsque chaque carreau de faïence fut étincelant de propreté. Ce fut ensuite au tour de la cuisine et du salon d’être briqués du sol au plafond. 

Lorsque tout son appartement ressembla à une publicité pour chiffon à poussière et détergent, elle s’estima enfin satisfaite de son œuvre et décida de prendre un long bain chaud pour se récompenser de ses efforts. Mais, alors qu’elle entrait dans sa salle de bains immaculée, elle entendit frapper à la porte d’entrée. 

Jurant à mi-voix, elle baissa les yeux vers ses vêtements froissés, maculés de poussière et de sueur, et pria pour que son visiteur importun soit un employé. Elle n’était vraiment pas habillée pour donner à un client l’image d’une directrice d’hôtel compétente et responsable. 

Elle ravala un gémissement consterné en voyant Brad lui sourire dans le judas. Cependant, n’ayant d’autre choix que de se montrer à lui sous son pire jour, elle lui ouvrit la porte. 

– C’est le jour du grand ménage, on dirait, commenta-t–il après l’avoir toisée longuement. 

– Que fais-tu ici ? demanda-t–elle en se hâtantde refermer la porte derrière lui pour éviter d’être vue en tenue si négligée par des clients ou des employés. 

– Je voulais essayer de te convaincre de dîner avec moi. 

En se tournant vers lui, elle remarqua qu’il était l’image même de l’élégance décontractée en pantalon noir, T–shirt blanc et mocassins de cuir noir. 

Pourquoi fallait–il qu’il vienne maintenant ? déplora-t–elle en silence, encore plus intensément consciente de son apparence de Cendrillon. 

– J’aurais préféré que tu me téléphones avant de venir, dit–elle sèchement pour cacher son embarras. 

– Si je l’avais fait, tu aurais trouvé un prétexte pour refuser de me voir, répliqua-t–il. 

Ce n’était pas faux, admit–elle en silence. 

– Et pour cause. Je ne suis pas vraiment à mon avantage, Brad. 

– Tu es mignonne à croquer, assura-t–il en déposant un baiser tendre sur son front. 

Puis, comme s’ils se connaissaient depuis des années et qu’il avait l’habitude de venir chez elle, il se laissa tomber sur le canapé sans cérémonie et prit la télécommande posée sur la table basse. 

– Fais ce que tu dois faire. Je vais regarder la télévision en t’attendant. 

Secrètement soulagée qu’il n’ait pas pris ses jambes à son cou, elle lui sourit et se dirigea vers la salle de bains. 

– Je me dépêche. 

– Je ne bouge pas, assura-t–il en allumant l’écran plat. Prends tout ton temps 

Bien qu’impatiente de se retrouver en sa compagnie, elle prit un long bain délassant et se lava les cheveux, puis elle se passa de la crème hydratante parfumée au jasmin sur tout le corps. Ensuite, elle appliqua une couche de laque rouge vermillon sur ses ongles de pied. 

Quand un homme comme Brad prenait la peine de venir chez vous pour vous inviter à dîner, on se devait d’être féminine de la tête aux pieds. Des jambes soyeuses, un corps délicatement parfumé, des ongles de pied vernis étaient un minimum. 

Tout en se maquillant et en se coiffant, elle se demanda pourquoi elle avait l’impression d’être redevenue adolescente et de se préparer pour son premier rendez-vous. Brad et elle s’étaient déjà embrassés à plusieurs reprises, elle commençait à bien le connaître et à l’apprécier énormément, et elle savait que ses sentiments étaient réciproques. Elle n’aurait donc pas dû être excitée au point d’avoir les mains qui tremblaient et le cœur qui menaçait d’exploser tant il cognait fort. 

Oui, mais il n’avait pas fait mystère de ses intentions. Il la désirait. Ardemment. Et il ferait tout pour la convaincre de faire l’amour avec lui dès ce soir. 

***

Brad n’avait jamais été très patient. Cependant, il était disposé à faire un effort pour Sam. Non, pas pour Sam, corrigea-t–il en silence, pour obtenir les informations dont il avait besoin. 

Il voulait ces informations à tout prix. Et pour hier. 

Mais, après ce baiser passionné dans son bureau,il la voulait également, elle, à tout prix. Il voulait caresser chaque centimètre carré de sa peau douce à la délicate senteur de jasmin, la plaquer contre lui, l’entendre gémir de passion et soupirer de plaisir. 

Incapable de se concentrer sur les images qui défilaient sur l’écran plat, il éteignit la télévision à l’instant où il entendit son pas léger résonner derrière lui. Il sourit alors que déjà son parfum de jasmin se répandait dans l’air, accroissant son impatience. 

– Il n’y avait pas d’émission intéressante à la télévision ? demanda-t–elle en prenant place à côté de lui. 

– A cette heure-ci, il n’y a que des séries policières et des jeux. 

Eperdu d’admiration, il l’étudia à la dérobée. Ses cheveux encore humides avaient pris une magnifique couleur de miel liquide alors que, en temps ordinaire, ils évoquaient un champ de blé baigné de soleil. Elle s’était maquillée très légèrement : juste un trait d’eye-liner gris pour accentuer la profondeur de son regard myosotis, et un soupçon de rouge à lèvres. Ses joues étaient encore rosies par la chaleur du bain, ses yeux brillants. Elle était resplendissante de fraîcheur et de naturel. Elle avait enfilé un short de coton blanc et un haut noir mais elle n’avait pas mis de soutien-gorge, il en était certain car il voyait ses seins pointer sous le fin tissu. 

– J’ai passé une très mauvaise journée et je suis épuisée, confia-t–elle. Alors, si tu vraiment tu veux dîner avec moi, pouvons-nous nous contenter de passer une commande au service d’étage ? 

– Tes désirs sont des ordres. 

Il se frotta mentalement les mains. Il n’aurait pas pu rêver mieux qu’une soirée en tête à tête chez elle. En dînant dans son environnement, elle serait plus détendue et plus confiante, ce qui faciliterait sa pêche aux renseignements et son opération séduction. 

Du moins il l’espérait de toutes ses forces. Parce qu’il ne pouvait plus attendre. Il fallait qu’il caresse et embrasse Sam tout entière. 

– De quoi as-tu envie ? demanda-t–il en posant la main sur une cuisse satinée. 

Il la vit avaler sa salive puis fixer ses lèvres. 

– Peu importe, répondit–elle d’une voix sourde. Je meurs de faim. 

– Alors nous sommes deux. 

Sauf que lui n’avait pas vraiment faim de nourriture. 

– Tu m’as beaucoup manqué. Mais je n’ai réalisé à quel point qu’en te retrouvant, ajouta-t–il d’une voix rauque. 

A sa grande surprise, il s’aperçut que ce n’était pas un mensonge destiné à endormir sa méfiance pour obtenir ce qu’il voulait d’elle. Elle lui avait terriblement manqué durant ces trois jours. 

Quand elle mit les mains en coupe autour de son visage, il perdit pied. La douceur de ses doigts libéra la passion qu’il contenait depuis trop longtemps et la confiance contenue dans son regard bleu limpide le bouleversa jusqu’aux tréfonds de son âme. 

Il sut alors, avec une certitude absolue, qu’il finirait en enfer. 






- 10 - 

Elle l’embrassa avec une fougue qui le laissa pantois et aiguisa son désir. 

Seigneur, elle ne faisait pas les choses à moitié ! Quand elle oubliait ses réticences, la jeune femme réservée devenait une tentatrice irrésistible. 

Se félicitant de sa bonne fortune, il se délecta de la fraîcheur mentholée de sa bouche et repoussa les bretelles de son débardeur sur ses bras. Au passage, il éprouva la courbe de ses seins du dos de la main et sourit alors qu’elle se cambrait impatiemment contre lui. 

Sans attendre d’autre encouragement, il emprisonna les collines soyeuses dans ses paumes. Elle gémit de plaisir et s’agrippa frénétiquement à lui, enfonçant ses ongles dans ses épaules. Délaissant sa bouche, il déposa une pluie de baisers impérieux sur sa gorge, puis il mordilla les pointes roses de ses seins qui fleurirent sous ses attentions. 

Elle avait sombré dans un océan de sensations exquises dès l’instant où elle avait effleuré les lèvres de Brad. La spirale de l’excitation grandit en elle tandis que des baisers de velours pleuvaient sur son buste et son ventre. 

La sonnerie du téléphone sur la table basse la fit sursauter et la ramena abruptement à la réalité. 

– J’ai un répondeur, dit–elle en tendant les bras à Brad qui s’était écarté pour la laisser aller répondre. 

A la troisième sonnerie en effet, l’appareil prit le relais. Après l’annonce de Sam invitant à laisser un message, une voix masculine claqua comme un coup de fouet dans le salon. 

– Samantha, rappelle-moi immédiatement ! 

Il sentit qu’elle se figeait contre lui alors que son correspondant ajoutait d’un ton menaçant : 

– Et il vaudra mieux pour toi que ce soit dans l’heure. 

Il aurait reconnu la voix de Stanley Donovan entre mille. Bon sang, cet homme était–il obligé de lui empoisonner constamment la vie ? Et, surtout, devait–il se montrer si dur avec sa fille ? 

Elle rajusta son débardeur, les mains tremblantes. 

– C’était mon père. 

Il ne voyait pas comment il aurait pu lui dire qu’il connaissait la voix du diable. 

– Vas-y, rappelle-le, encouragea-t–il. On dirait que c’est urgent. 

– Avec lui, tout est toujours urgent. 

Pendant qu’elle allait s’enfermer dans sa chambre pour avoir plus d’intimité, il se demanda ce qu’elle avait voulu dire. Il avait déjà deviné que les rapports entre le père et la fille étaient difficiles et que Donovan n’était pas un papa poule. Mais, maintenant qu’il avait entendu la dureté et la méchanceté avec laquelle cet homme s’adressait à elle, il savaitque son ennemi était un sale type aussi bien avec sa fille qu’avec le reste du monde. 

S’il ne pouvait s’empêcher de la plaindre et d’être désolé pour elle, l’homme d’affaires en lui savait qu’il ne pouvait pas se permettre de laisser ses émotions influencer son jugement ni ses actes. Il récupérerait le Lani Kaimana, coûte que coûte, pour le salut de l’âme de son père, même si parfois une certaine blonde aux yeux myosotis attendrissante et craquante lui donnait presque envie de renoncer à son projet. 

Le souvenir de la passion avec laquelle elle avait répondu à ses baisers et à ses caresses l’amena à se poser une question dérangeante : s’il l’avait rencontrée à San Francisco, par exemple à son bureau, et si elle n’avait pas été la fille de Stanley Donovan, serait–il sorti avec elle ? 

Sans aucun doute, répondit–il aussitôt. Elle le faisait craquer et il la désirait comme aucune autre. Alors il ne l’aurait certainement pas laissée partir sans au moins l’inviter à dîner. 

Elle ne l’attirait pas uniquement parce qu’elle pouvait lui fournir des informations capitales. Elle lui plaisait vraiment, et en d’autres circonstances… 

Il ne devait pas penser à ce qui aurait pu être, se reprit–il. Il se trouvait à Kauai pour préparer la destruction des Donovan. En feignant d’aider Sam à moderniser le Lani Kaimana, il aurait accès à ses dossiers, même les plus confidentiels. 

Espérant pouvoir reprendre son opération séduction là où il l’avait laissée avant que le père de Sam les interrompe, il décrocha le téléphone sur la tablebasse et composa le numéro du service d’étage. Il demanda des fraises, un pain surprise et une bouteille de vin. C’était loin d’être un dîner gastronomique ou spectaculaire mais, si tout fonctionnait comme il l’espérait, il pourrait donner la becquée à Sam tout en la tenant étroitement enlacée, lui voler des baisers entre chaque bouchée, et de fil en aiguille… 

Le cliquetis de la porte de la chambre l’arracha à sa douce rêverie. Il se leva d’un bond et vit Sam revenir vers lui, son téléphone portable encore à la main, les épaules affaissées et les traits crispés. 

Ses projets pour la fin de la soirée étaient fortement compromis, comprit–il en s’efforçant de ravaler sa déception. 

– Ça va aller ? s’enquit–il, sincèrement inquiet, en emprisonnant la petite main glacée de Sam entre les siennes pour la ramener vers le canapé. 

– J’ai seulement quelques problèmes personnels. 

– Puis-je t’aider ? 

Avec un profond soupir, elle se laissa attirer sur ses genoux et nicha la tête dans le creux de son épaule. 

– J’en doute. Mon père a pris certaines décisions qui montrent qu’il se moque pas mal de ce que les autres peuvent éprouver. 

– Je suis là si tu as besoin d’en parler. 

Touchée par sa sollicitude et l’inquiétude qui teintaient son regard brun, elle lui sourit avec reconnaissance. 

– C’est gentil, mais je préfère ne plus y penser. 

Evidemment ! Cela aurait été trop facile si elle lui avait raconté dès ce soir tout ce qu’il y avait àsavoir sur la société Donovan, pesta-t–il en silence avant d’informer : 

– Je nous ai commandé un en-cas au service d’étage. 

– Tu es merveilleux ! fit–elle en se blottissant contre lui. 

Pour passer le temps en attendant leur dîner, ils cherchèrent un film sur la chaîne des vidéos à la demande. Au grand étonnement de Brad, ils tombèrent immédiatement d’accord sur un film d’action qu’ils avaient adoré tous les deux. 

En plus de leur attachement au Lani Kaimana et de leur violente attirance physique, ils avaient des goûts communs, maugréa-t–il intérieurement. Comme s’il avait eu besoin d’apprécier Sam davantage ! 

Quand un serveur apporta leur dîner, il s’empressa de le renvoyer avec un généreux pourboire. 

– As-tu un plaid ou une couverture que nous pourrions étaler par terre ? demanda-t–il en amenant le chariot près du canapé. 

Elle fronça les sourcils avec perplexité. 

– Pour quoi faire ? 

– Que dirais-tu de pique-niquer sur le tapis ? 

Un sourire ravi illumina son visage alors qu’elle s’élançait vers sa chambre. 

– Je reviens tout de suite ! 

Après avoir poussé la table basse sur le côté, ils étalèrent devant le canapé le couvre-lit beige qu’elle venait de rapporter et ils y disposèrent le pain surprise et les coupelles de fraises. 

Affamés, ils dévorèrent les sandwichs en quelques minutes. Finalement peu intéressé par le film, ildéposa une fraise dans la bouche de Sam et faillit gémir tout haut quand, du bout de sa langue rose, elle essuya le jus qui coulait sur sa main. 

– Ce pique-nique était une excellente idée, le félicita-t–elle après avoir croqué la dernière fraise. 

Modeste, il rappela : 

– C’est toi qui as voulu rester chez toi. 

– Oui, mais c’est toi qui as composé le menu du dîner. 

– Nous formons une bonne équipe, tu ne trouves pas ? 

Après avoir rapporté la bouteille vide et les verres sur le chariot, il se rassit contre le canapé. Lorsqu’il lui tendit les bras, elle s’installa sans se faire prier entre ses cuisses, le dos confortablement calé contre son torse. 

Respirant son parfum de jasmin avec émotion, il l’embrassa dans le cou et la serra tendrement sur son cœur. Les secondes passant, il dut lutter contre l’envie de remonter son haut sur ses épaules pour savourer de nouveau la pression des pointes de ses seins contre ses paumes. 

Il devait aller à son rythme, ne pas la bousculer ou l’effaroucher, se répéta-t–il en s’efforçant de maîtriser la passion qui coulait dans ses veines. Même s’il avait l’impression qu’il allait exploser de désir et de frustration. 

Quand le générique de fin défila sur l’écran plat, elle dormait à poings fermés. 

***

Lorsqu’elle rouvrit les yeux, Sam était allongée dans son lit. Dans la lumière du clair de lune, elle vit Brad endormi à côté d’elle. 

Effarée, elle s’assit d’un bond. 

– Que se passe-t–il ? s’inquiéta-t–il, alors qu’il se réveillait en sursaut. Tu vas bien ? 

Ses yeux s’accoutumant à la pénombre, elle l’étudia avec suspicion. 

– Comment sommes-nous arrivés ici ? 

– Tu t’étais endormie devant la télévision, lui apprit–il d’une voix encore rauque de sommeil. Alors je t’ai portée dans ton lit. 

Après un regard au réveil sur sa table de nuit, elle retomba sur son oreiller avec un gémissement consterné. 

– Seigneur, 3 heures du matin. 

Le visage penaud, elle se tourna vers lui. 

– Je suis désolée, Brad. 

– Pourquoi ? 

– De m’être endormie dans tes bras. 

Il se souleva sur un coude. 

– Est–ce que j’ai l’air fâché ? 

Dans la pénombre, elle vit qu’il fixait sa bouche. 

– Plutôt… excité, murmura-t–elle d’une voix rauque en s’humectant les lèvres. 

– Je le suis. 

Elle inspira violemment alors qu’il se penchait vers elle. 

– Tu vas me faire l’amour ? 

Pour toute réponse, il écrasa sa bouche sur la sienne et la plaqua contre lui d’un bras impatient. 

Elle ne se souvenait pas d’avoir autant eu envied’être touchée ou caressée. Mais Brad Stone était un homme exceptionnel : il savait affoler ses sens et la faire trembler de désir rien qu’en l’embrassant. 

Comme s’il avait entendu ses prières silencieuses, il s’écarta légèrement pour lui ôter son débardeur. Ses yeux s’arrondirent d’admiration quand il découvrit la perfection de ses seins. 

– Tu n’imagines pas depuis combien de temps j’ai envie de toi. 

– J’ai ma petite idée. 

Quelques secondes plus tard, leurs vêtements jonchaient la moquette et ils savouraient le plaisir déchirant d’être enfin peau contre peau. 

Sentir le sexe brûlant de Brad palpiter d’impatience contre sa cuisse exacerba le désir de Sam. Elle aurait voulu qu’il la prenne là, tout de suite, pour satisfaire sa soif de plaisir. Mais il ne semblait pas vouloir se presser, il couvrait son visage et ses épaules de légers baisers, traçait de la langue des arabesques élaborées sur son ventre… 

Elle se tendit comme un arc et enfonça ses ongles dans ses épaules alors qu’il promenait sa langue comme une flamme au plus secret de son intimité, goûtait la saveur de son désir, puis la dégustait à loisir. Des sensations d’une violence inouïe ricochèrent en elle, la faisant osciller entre la frustration et le plaisir. C’était trop… Ce n’était pas assez. Elle voulait qu’il continue… il fallait qu’il cesse. 

Juste comme elle pensait ne pas pouvoir supporter davantage de cette exquise torture, il revint cueillir son gémissement d’impatience sur ses lèvres. 

– Tu es délicieuse. Et tellement belle ! Partout. 

– Prends-moi, Brad, supplia-t–elle. Ne me fais plus languir. J’ai trop envie de toi ! 

D’une main tremblant d’impatience, elle ouvrit le tiroir de sa table de nuit. Il y trouva de quoi se protéger puis, rivant son regard que l’excitation assombrissait au sien, il la prit aux hanches et la pénétra d’un vigoureux coup de rein. 

Eperdue de volupté, elle se souleva vers lui dans un élan impétueux et noua les jambes très haut dans son dos musclé pour l’accueillir plus profondément en elle. Il s’immobilisa quelques instants pour savourer la perfection avec laquelle leurs corps s’épousaient, mais, lorsqu’elle se contracta autour de lui, attisant le feu qu’il s’efforçait de contenir, il cessa de lutter contre ses sensations. Il se mit à chalouper de plus en plus fort. 

Elle se sentit partir vers les étoiles et se serra de toutes ses forces contre lui pour suivre chacun de ses mouvements voluptueux. 

– Oui, Brad. Oui… Oui. 

Ses encouragements sonnaient à la fois comme une litanie émerveillée et une prière sensuelle. La sentant proche du plaisir ultime, il accéléra ses coups de reins jusqu’à ce qu’elle soit parcourue d’un violent frisson et qu’elle se cambre contre lui avec un cri d’émerveillement. 

Savoir qu’il avait accroché ces étoiles de volupté dans ses yeux et qu’il avait su la satisfaire le porta au paroxysme de la passion. Il se répandit en elle dans un long spasme libérateur. 

Lorsqu’il retrouva enfin son souffle, il passa une main admirative sur ses seins alourdis par le plaisirpuis caressa son ventre encore parcouru de légers frémissements de plaisir. 

– Tu vas bien ? 

– Repose-moi la question quand je serai revenue sur terre. 

Il riait encore en gagnant la salle de bains. Il était euphorique, jamais il ne s’était senti aussi détendu, aussi heureux. 

Restée seule dans la chambre, elle s’étira voluptueusement sur les draps froissés par l’ardeur de leur étreinte. Elle se sentait délicieusement lasse et comblée. Il était un amant exceptionnel. Doué et intuitif, il savait exactement où, quand et comment caresser une femme pour la faire vibrer de passion. Et il n’était pas un de ces hommes qui ne pensent qu’à se précipiter vers leur propre plaisir. Maintenant, elle regrettait de s’être privée si longtemps du bonheur de faire l’amour avec lui. 

En revenant dans le lit, il l’attira tout contre lui. Elle soupira de bien-être, appréciant la tiédeur de son torse contre son dos, la douceur de son ventre contre ses reins. 

Un délicieux sentiment de plénitude se répandit dans son cœur et fit naître un sourire émerveillé sur ses lèvres. Elle était dans les bras de Brad Stone, ils venaient de faire l’amour. En cet instant précis, sa vie était tout simplement parfaite. 

Sauf que son frère et son père essayaient toujours de la commander, se rappela-t–elle avec un serrement de cœur. Elle faisait bien son travail, elle se dépensait sans compter pour la société, etpourtant ils continuaient à la traiter comme quantité négligeable. 

Elle ne voulait plus être entourée de machos convaincus de savoir ce qui était le mieux pour elle. Elle voulait que les hommes dans sa vie la traitent d’égal à égale. Brad lui avait dit et montré qu’il la respectait et qu’il appréciait son travail à sa juste valeur. Elle devrait peut–être accepter le poste qu’il lui avait proposé dans sa société à San Francisco. Car si elle regardait la réalité en face, elle devait admettre que, à long terme, tout irait mieux pour elle si elle n’était plus sous le joug de son père et de son frère. 

Dans l’immédiat, elle n’avait plus à s’inquiéter. Chaque fois qu’elle avait eu besoin d’aide ou de réconfort, Brad avait été là pour elle. S’il était aussi compétent et coriace en affaires qu’il était intuitif et attentionné dans un lit, alors elle avait fait le bon choix en s’alliant avec lui pour la restructuration du Lani Kaimana et en refusant de s’incliner devant la volonté de son père. 

Qui sait, un jour celui-ci la remercierait peut–être d’être passée outre ses interdictions. 

Mais elle ne devait pas gâcher la plus belle nuit de sa vie avec des réflexions concernant le travail et l’avenir incertain. Elle allait savourer l’instant présent, la caresse du souffle de Brad sur sa nuque, la force de ses bras autour d’elle, et se féliciter d’avoir osé succomber à ses désirs de femme. 
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– Je me demande souvent comment aurait été ma vie si ma mère n’était pas morte. 

Brad se raidit avec appréhension quand cette confidence résonna dans la chambre éclairée par le clair de lune. 

Il n’aurait pas su dire combien de temps il avait somnolé en tenant Sam intimement serrée contre lui. Tout était calme et silencieux, comme s’ils étaient seuls au monde. Il n’était pas certain de vouloir ajouter à leur proximité physique une intimité émotionnelle qui accentuerait le radoucissement de ses sentiments envers la fille de son ennemi. 

Déjà, sa raison devait constamment lui rappeler qu’il avait un planning à respecter et une prise de contrôle à concrétiser et que sa relation avec Sam ne devait pas affaiblir sa détermination à venger son père. Pourtant, il ne parvenait pas à faire abstraction des émotions déchirantes qu’elle suscitait en lui. Il avait déjà essayé, vraiment essayé, en vain. 

Il ne pouvait pas se permettre d’avoir des sentiments pour elle. Et il devait à tout prix ignorer la culpabilité qui l’assaillait de plus en plus souvent alors qu’il avançait avec Sam sur le chemin menant à la destruction des Donovan. 

– Je me pose souvent la même question, s’entendit–il avouer. 

Que lui arrivait–il ? Il n’avait pas pour habitude de se confier à quelqu’un d’autre que son frère. Quant à s’épancher sur l’oreiller, ce n’était pas du tout son genre. 

– C’est dur de grandir sans sa maman, murmura Sam avec un profond soupir. 

L’émotion lui nouant la gorge au souvenir de la disparition de sa propre mère, il acquiesça d’une voix rauque : 

– C’est le moins qu’on puisse dire. 

– J’espère de tout mon cœur qu’elle aurait été fière de moi, ajouta Sam. 

– Elle l’aurait été, affirma-t–il sans hésiter. 

Dans la pénombre, il la vit secouer la tête avec une moue sceptique. 

– Comment peux-tu en être aussi convaincu ? Tu ne l’as même pas connue. 

Du bout des doigts, il redessina le galbe de sa hanche puis s’arrêta sur sa taille. 

– Je connais la femme que tu es devenue et mon instinct me dit que toutes tes qualités te viennent de ta maman. Alors je suis certain qu’elle rayonne de fierté quand elle te regarde. 

– Je l’espère de tout mon cœur. Elle m’a entourée peu de temps de son amour et elle me manque encore chaque jour. 

Bouleversé par la souffrance qui vibrait dans sa voix, Brad ne pensait plus à son chagrin d’avoir perdu son père. 

– Parle-moi d’elle, invita-t–il. 

– Elle était très belle ! 

Sam se tourna vers lui, révélant son expression mélancolique. 

– Elle avait les cheveux blonds, ils lui arrivaient jusqu’à la taille. Je me souviens que j’adorais les coiffer et que je lui répétais sans cesse que j’espérais avoir les mêmes quand je serais grande. Son sourire et son rire étaient très communicatifs. Et elle était tellement généreuse ! Elle pensait toujours aux autres, elle faisait passer leurs besoins en premier. 

D’une main tendre, Brad repoussa ses cheveux derrière son épaule. 

– Je me demande bien pourquoi cette description me fait penser à quelqu’un que je connais. 

Elle lui sourit tristement. 

– Il paraît que je lui ressemble énormément. Mon frère m’a répété des dizaines de fois que je suis son portrait. Mais mon père refuse de m’en parler. 

Brad ne voulait pas que l’ombre de Stanley Donovan plane sur leur moment privilégié. Il se hâta de ramener la conversation sur un sujet plus agréable pour Sam. 

– De quoi d’autre te souviens-tu concernant ta maman ? 

– Je sais qu’elle a renoncé à travailler pour nous élever, Miles et moi. Mon père passait son temps à son bureau, nous ne le voyions que s’il donnait des dîners d’affaires à la maison. C’est elle qui veillait sur nous. 

Après une courte pause, Sam corrigea : 

– Du moins, surtout sur moi, car Miles étant l’aîné, papa l’emmenait parfois à son bureau. Ilarrivait que maman remplace sa secrétaire, mais la plupart du temps, elle restait à la maison avec moi. 

Le regard perdu dans ses souvenirs heureux, Sam raconta : 

– Nous faisions des cookies ou nous regardions des films, et elle m’emmenait faire les magasins. Quand j’ai eu envie de faire de la danse, elle m’a inscrite aux meilleurs cours de la ville. Il fallait une heure pour s’y rendre. 

Lorsqu’elle se tut et soupira longuement. Brad se garda de l’encourager à poursuivre. Pour avoir perdu sa mère quand il avait onze ans et son père seulement six mois plus tôt, il savait que parler d’un parent disparu peut être douloureux au point de couper le souffle et de rendre incapable d’évoquer certains souvenirs. 

– Un jour, nous sommes parties en retard, reprit Sam d’une toute petite voix. Elle a roulé plus vite que d’habitude, pour essayer d’arriver à l’heure. Je me souviens qu’il faisait un temps superbe et que j’étais très excitée parce que, après mon cours, nous devions acheter un chiot. Je lui avais déjà trouvé un nom : Baxter. Mais… 

– Tu n’es pas obligée de me raconter la suite, dit Brad comme elle s’interrompait et se mordait les lèvres. 

Comme si elle ne l’avait pas entendu, elle acheva dans un souffle : 

– Nous ne sommes jamais arrivées. 

Voyant une larme glisser sur sa joue et tomber sur l’oreiller, Brad entreprit des va-et–vient apaisants de son épaule à sa hanche. 

– J’étais assise à l’arrière, je n’ai pas vu arriver l’autre voiture, reprit–elle en ravalant un sanglot. Je me rappelle le cri de frayeur de ma mère et le bruit assourdissant de tôle écrasée qui a suivi. Et je revois constamment le regard horrifié de maman dans le rétroviseur, juste avant que l’autre voiture nous percute. 

Le cœur de Brad saigna pour elle alors qu’elle prenait une inspiration tremblante et cherchait ses mots. 

– Elle est morte peu après notre arrivée à l’hôpital. D’une hémorragie interne. Moi j’ai seulement eu la clavicule cassée par la ceinture de sécurité et quelques bosses et égratignures. Les médecins m’ont dit que j’avais de la chance. 

– Mais tu n’étais pas de cet avis, devina Brad. 

Il avait déjà compris que la fillette devenue femme souffrait du complexe de culpabilité du survivant. 

– J’avais besoin d’elle, chuchota Sam. Et, chaque jour qui passe, j’ai encore plus besoin d’elle. 

Sur qui avait–elle pu compter ? s’interrogea Brad, bouleversé par sa détresse. Stanley Donovan avait–il pleuré seul la mort de son épouse ou avait–il pris la peine de parler avec sa petite fille de la femme qu’ils avaient tous les deux aimée et perdue ? 

Quand le destin avait frappé sa famille, Cade et lui s’étaient consolés mutuellement. Sam avait–elle au moins pu compter sur son frère ? 

Lorsqu’il l’enlaça tendrement par les épaules, elle parut craquer. Avec un gémissement plaintif, elle se jeta contre lui en sanglotant à fendre l’âme. Au torrent de larmes qui coula sur son cou et sontorse, il comprit alors qu’elle avait enduré seule la plus cruelle des épreuves pour un enfant, et que ni son père ni son frère ne l’avaient réconfortée, serrée dans leurs bras et laissée pleurer tout son soûl pour évacuer sa souffrance. 

Savoir qu’elle avait contenu son chagrin durant toutes ces années accrut sa haine pour Stanley et Miles Donovan et éveilla sa colère contre lui-même. Il n’avait pas le droit de se poser en consolateur et de critiquer ceux qui n’avaient pas su apaiser sa peine car c’était lui qui allait causer sa prochaine déception. 

Une éternité plus tard, Sam se redressa et lui adressa un sourire d’excuse tremblant. 

– Je suis désolée. 

Avec des gestes empreints de douceur, il lissa en arrière ses cheveux trempés de larmes. 

– Si tu veux mon avis, il était grand temps que tu te libères de tes émotions. 

– L’as-tu fait quand ton père est mort ? 

Comme s’il regardait un film projeté au ralenti, il se revit jeter son verre de bourbon contre le mur de sa chambre avec un chapelet d’affreux jurons. 

– A ma manière, oui. Mais je n’étais pas seul. J’avais Cade. Nous pouvions nous reposer l’un sur l’autre. 

Sam noua un bras menu autour de sa taille et admit : 

– J’avais besoin de parler de ma mère et de l’accident à quelqu’un. 

Elle ajouta avec un sourire d’autodérision. 

– Après toutes ces années, je devrais pourtant être habituée à son absence. 

– C’était ta maman. Je ne crois pas qu’on puisse s’accoutumer à ce genre de vide. En tout cas, moi, je n’y suis pas parvenu, confia Brad. 

Elle soupira tristement. 

– On dirait que plus les années passent, plus j’ai besoin de me confier à elle, de lui demander conseil. 

– Maintenant tu m’as, moi ! 

Il regretta ce cri du cœur dès qu’il croisa le regard inquiet de Sam. 

– Oui, mais pour combien de temps ? 

Sa question résonna à l’infini aux oreilles de Brad alors qu’il la ramenait dans la chaleur de son étreinte et l’embrassait ardemment sur la bouche, espérant lui faire oublier qu’il ne lui avait pas répondu. 

Comment aurait–il pu la rassurer quand il était en pleine confusion et perdait ses quelques certitudes ? A présent, la haine et le besoin de vengeance n’étaient plus les seuls sentiments dans son cœur. Des émotions beaucoup plus complexes commençaient à perturber ses facultés de raisonnement. 

Et il était de plus en plus douloureusement conscient que Sam ne sortirait pas indemne de sa guerre sans merci contre les Donovan. Ce n’était qu’une question jours avant qu’elle devienne un dommage collatéral. 

***

Brad ouvrit des yeux étonnés lorsque la une d’un quotidien économique s’afficha sur l’écran de son ordinateur portable. 


L’héritier Donovan monte sur le trône. 



Aussitôt, il appela son frère à San Francisco. 

– C’est dans le journal, annonça-t–il sans préambule. 

Cade était manifestement abonné au même service d’informations que lui. 

– Je sais, déclara-t–il. Je ne pensais pas qu’ils s’adresseraient à la presse si rapidement. 

Une photographie du frère de Sam arborant un sourire satisfait complétait l’article consacré aux changements intervenus dans la direction de la société Donovan. 

La nouvelle n’était cependant pas un scoop pour Brad et Cade. Ils avaient appris que Stanley Donovan prenait sa retraite bien avant qu’elle ne fasse la une grâce à leur assistante. En effet, Abby n’avait pas son pareil pour lier connaissance avec les secrétaires de l’ennemi et leur arracher des confidences devant une tasse de café. 

Mais, au fond, peu importait lequel des Donovan était à la tête de l’empire Donovan, songea Brad avec un haussement d’épaules indifférent. Il allait tous les anéantir. 

– Ce changement risque-t–il de compromettre nos chances de récupérer le Lani Kaimana ? s’inquiéta Cade. 

– Je pense au contraire que Sam aura encore plus besoin de moi. 

– T’avait–elle dit que son père allait se retirer de la société ? 

– Elle ne m’en avait pas parlé. 

Après réflexion, Brad ajouta : 

– Je doute qu’elle l’ait appris longtemps avant les journaux. 

– Tu as sans doute raison, acquiesça Cade. D’après ce que tu m’as raconté, son père et son frère la tiennent à l’écart de la gestion de la société et elle n’est pas vraiment comme eux. 

– Elle est même tout leur contraire, affirma Brad avec chaleur. Elle est douce, généreuse, franche… 

A l’autre bout du fil, son frère siffla longuement. 

– On dirait que tu aimes beaucoup Samantha Donovan. 

– Ne dis pas de bêtises ! 

Très contrarié, Brad referma abruptement son ordinateur et sortit sur la terrasse. 

– Je vais immédiatement appeler le nouveau président-directeur général pour le féliciter. 

Et lui faire perdre de sa superbe, ajouta-t–il in petto, sachant déjà exactement comment il allait s’y prendre pour gâcher l’heure de gloire du fils de Stanley Donovan. 

– N’oublie pas de me raconter votre conversation, recommanda Cade. 

Sitôt raccroché, Brad composa le numéro du siège de la société Donovan. 

– Miles Donovan, répondit le frère de Sam quand la standardiste les mit en relation. 

Brad s’accouda à la rambarde avec un grand sourire. Séjourner à l’hôtel de son ennemi alorsque celui-ci ignorait jusqu’à sa présence sur Kauai lui procurait déjà un immense plaisir. 

– Bonjour, Miles. Ici Brad Stone, se présenta-t–il d’un ton enjoué. J’ai entendu dire que les félicitations sont de rigueur. 

– Venez-en au fait, Stone, ordonna le frère de Sam qui n’était pas dupe. Je suis pressé. Qu’avez-vous à me dire ? 

– Pour commencer, j’espère pour vous que vous serez un meilleur président que votre père. 

– Vous me menacez ? 

Brad se réjouit méchamment de la tension qui pointait dans la voix de l’autre homme. 

– Loin de là ! 

Il inspira une bouffée d’air iodé avant de poursuivre : 

– Mais je tenais à vous avertir que vous ne garderez pas le Lani Kaimana très longtemps. 

– Je me doutais que vous tenteriez de récupérer cet hôtel, confia Miles. Mais croyez-moi, Stone, vous perdez votre temps. Je suis imbattable quand il s’agit de veiller sur ce qui m’appartient. 

Son arrogance exaspéra Brad au plus au point. 

– Oui, mais j’ai un atout dans ma manche, lança-t–il sans réfléchir, résolu à river son clou à son correspondant. 

Le silence à l’autre bout du fil se prolongeant, il esquissa un sourire triomphal. 

– Que se passe-t–il, Miles ? demanda-t–il, narquois. Je ne vous entends plus. 

– Vous n’avez rien, lança le frère de Sam. Vous bluffez. 

– Allez savoir. En tout cas, je vous aurai prévenu. Au revoir, Miles. 

Après avoir raccroché, Brad n’éprouva pas la satisfaction qu’il avait escomptée. Même s’il était parvenu à contrarier et à inquiéter Miles Donovan, il s’en voulait terriblement d’avoir perdu son calme et d’avoir fait de Sam un simple pion sur l’échiquier de sa vengeance. 

Certes, dès leur rencontre, il avait prévu de l’utiliser comme informatrice, cependant, jamais il n’avait pensé éprouver ce remords qui lui brûlait l’estomac comme un acide. 

Pour la première fois de sa vie, la vue de l’océan caressant la plage de sable bordée de cocotiers et de buissons fleuris ne lui procura aucun apaisement. Il rentra dans le salon en secouant la tête avec écœurement. Mieux valait qu’il l’admette : sa nuit avec Sam les avait trop rapprochés et avait tout changé dans son esprit. Maintenant qu’ils avaient partagé tant d’émotions et qu’elle lui avait livré ses pensées et ses sentiments les plus intimes, il ne parvenait plus à se convaincre que la fin justifie les moyens. 

Mais alors, qu’allait–il faire ? s’interrogea-t–il en se laissant tomber sur le canapé avec un soupir de découragement. Il ne voulait ni ne pouvait reculer. De toute façon, l’offensive était lancée. Le mal était fait et irréparable. 

Il ne pouvait que rester concentré sur son objectif. 
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Sam savait depuis longtemps que son père l’estimait responsable de la mort de sa mère. Jamais elle n’oublierait le soir où, passant devant sa chambre, elle l’avait entendu lancer au téléphone que sa Beverly ne serait pas morte si elle n’avait pas dû conduire Sam à son cours de danse. Après toutes ces années, ces paroles prononcées avec hargne résonnaient encore à ses oreilles et lui faisaient venir les larmes aux yeux. 

Bien sûr, elle n’avait jamais dit à son père que son épouse avait été malheureuse avec lui durant les deux dernières années de leur mariage. Elle-même ne l’avait appris qu’en découvrant le journal intime que sa mère cachait dans sa coiffeuse. A longueur de pages, Beverly Donovan déplorait que son mari ne soit plus aimant et attentionné comme aux débuts de leur relation et qu’il fasse si peu cas de leur fille. 

Sam ignorait si sa mère aurait fini par quitter son père si elle avait vécu. Ce qu’elle savait en revanche, c’était que Beverly Donovan avait été dotée d’une incroyable force de caractère et d’un cœur d’or qui faisait l’admiration de tous et qu’elle n’aurait pas voulu faire souffrir ses enfants. 

Depuis toute petite, Sam faisait de son mieux pour lui ressembler. Elle avait son physique, cela sautait aux yeux, constata-t–elle une fois de plus en se regardant dans le miroir de sa salle de bains après avoir appliqué une touche de blush sur ses joues. 

Mais ce qu’elle voulait surtout, c’était avoir la joie de vivre de sa mère, cette énergie rayonnante et ce charisme qui faisaient se retourner sur son passage toutes les personnes qu’elle croisait dans la rue et qui suffisaient à rendre une pièce plus lumineuse dès qu’elle y entrait. 

La sonnerie du téléphone la ramena au présent mais elle hésita à répondre. Elle n’avait envie de parler à personne sauf à Brad. Elle était impatiente de le voir, il lui avait terriblement manqué. Heureusement, il rentrait ce soir, après avoir passé deux semaines à San Francisco pour remplacer son frère qui partait négocier un contrat important en Europe. 

Les affaires occupaient manifestement la majeure partie de sa vie, cependant elle espérait y avoir une petite place aussi désormais. 

Son correspondant importun insistait. Ce devait être important. Après avoir accroché sa deuxième boucle d’oreille incrustée de rubis et de brillants, elle se décida à aller décrocher le téléphone sur sa table de nuit. 

– Bonsoir sœurette. 

Elle regretta aussitôt d’avoir répondu. Ces derniers temps, son frère n’avait jamais de bonnes nouvelles à lui annoncer. 

– Des clients t’ont–ils questionnée toi ou les employés sur la marche de l’hôtel ces dernierstemps ? interrogea Miles. S’est–il produit quelque chose d’anormal ? 

Le front plissé, elle fouilla sa mémoire. 

– Je n’ai rien remarqué. 

– Ecoute-moi bien, exigea son frère. Je suis certain que notre principal concurrent va passer au Lani Kaimana et tenter d’obtenir des informations qui lui permettront de nous le prendre. 

Sam ouvrit des yeux horrifiés. 

– Je ne le laisserai pas faire ! 

– Tu ne pourras peut–être rien empêcher. Si tu penses voir ce sale type, appelle-moi ou téléphone à papa tout de suite. 

– Je peux me débrouiller seule, rétorqua-t–elle d’un ton sec, comme chaque fois que son frère mettait ses capacités en doute. 

S’efforçant au calme, elle reprit plus gentiment : 

– Mais c’est entendu, je te téléphonerai si j’apprends que quelqu’un se montre étrangement curieux. Quant à appeler papa au secours, je préfère encore marcher sur des braises. 

– Samantha, sois raisonnable, ne… 

– Je dois te laisser, coupa-t–elle pour éviter un sermon. On m’attend pour le dîner. 

En regagnant sa salle de bains pour finir de se maquiller, elle songea qu’elle devait se réjouir que Miles ait suffisamment d’estime pour elle pour lui confier ses soupçons concernant une éventuelle tentative de prise de contrôle du Lani Kaimana. Mais, en même temps, elle était horrifiée à l’idée qu’on puisse lui arracher son merveilleux hôtel. Car, après y avoir passé les six derniers mois, elleen était venue à le considérer comme son seul vrai foyer et même sa vie. 

***

Trois légers coups à sa porte d’entrée lui apprirent que Brad était de retour. Et pile à l’heure. Elle n’aurait pas à attendre une minute de plus que prévu pour retrouver ses bras et ses baisers torrides. 

Après un dernier regard au miroir dans sa chambre, elle hocha la tête avec satisfaction. Sa robe fourreau blanche courte mettait son bronzage en valeur et flattait la finesse de sa taille, ses sandales dorées à talons aiguilles allongeaient ses jambes et la faisaient paraître encore plus mince. 

Le regard enflammé dont Brad l’enveloppa lui fit regretter qu’ils aient prévu de sortir dîner dans l’un des meilleurs restaurants de l’île. 

– Bonsoir, Sam. Tu es splendide. 

Elle eut à peine le temps de refermer la porte derrière lui. Sans comprendre ce qui lui arrivait, elle se retrouva plaquée contre son large torse tandis qu’il écrasait sa bouche sur la sienne avec une fougue qui la fit frissonner de plaisir et lui fit oublier le monde extérieur et toutes ses préoccupations. 

– Que se passe-t–il ? demanda-t–elle avec stupéfaction quand ils se séparèrent pour reprendre leur souffle. Tu veux me prouver que l’alchimie entre nous est toujours présente, c’est ça ? 

– Tu semblais avoir besoin d’oublier ce qui avait mis une profonde tristesse dans tes beaux yeux bleus. Est–ce grave ? 

Avec un sourire amusé, elle passa les mains sousson blazer et caressa ses larges épaules à travers sa chemise de soie blanche. 

– La tactique était efficace, admit–elle en savourant la dureté de ses muscles noueux sous ses doigts. Mais je ne veux pas parler de mes soucis. J’ai mieux à faire dans l’immédiat. 

Le regard assombri par le désir, il reprit avidement ses lèvres. 

– Tu as toujours d’excellentes idées. 

Eperdue d’excitation, elle fit glisser ses mains sur son torse, se faufila sous sa ceinture pour griffer savamment le creux de ses reins. Le gémissement sourd qui franchit ses lèvres alors qu’elle mordillait sa mâchoire carrée la fit sourire. 

– Tu me rends fou, grogna-t–il. 

Renonçant à se priver plus longtemps de ce que tout son être réclamait, il la repoussa contre la porte d’entrée et remonta sa robe sur ses hanches d’une main tremblant d’impatience. 

Emportée par la même passion dévastatrice, elle abaissa la fermeture Eclair de son pantalon et s’empara de lui pour lui faire subir le plus subtil des supplices. 

Il eut l’impression de plonger au cœur d’un volcan. Le désir gronda à ses oreilles alors que les doigts fins de Sam jouaient des gammes sur sa peau sensible. Pour ne pas être en reste, il passa la main sous son string de dentelle et se livra à de savantes représailles. Elle frissonna de volupté et se cambra vers lui. 

– Je veux plus, gémit–elle en accélérant instinctivement le ballet de ses doigts sur son sexe. 

Redoutant qu’elle ne lui fasse perdre tout contrôle de lui, il repoussa vivement sa main et la souleva par la taille pour l’amener au-dessus de son sexe dressé. 

Eperdue d’impatience, elle croisa les jambes derrière lui et enfonça les talons dans le creux de ses reins pour l’attirer dans sa chaleur secrète. Elle gémit de frustration alors qu’il resserrait son emprise sur sa taille et la maintenait juste au-dessus de lui. 

Il contrôlait entièrement la situation et elle adorait ça. Pour la première fois de sa vie, elle aimait être dominée par un homme ! 

Lorsque, enfin, il vint en elle avec une douceur déchirante, elle eut l’impression qu’elle n’aurait jamais assez de lui, de sa force virile. Elle aurait voulu pouvoir se fondre en lui, ne faire plus qu’un avec lui. 

Tremblant d’impatience, elle tenta de l’entraîner dans une chevauchée frénétique, mais il tint bon les rênes de leur passion et lui imposa de très lents va-et–vient qui lui arrachèrent une plainte à mi-chemin entre la souffrance et le plaisir. 

– Es-tu prête ? lui demanda-t–il à l’oreille comme elle sanglotait de passion inassouvie. 

Pour toute réponse, elle lui laboura avidement les épaules de ses ongles et il l’amena au bord de l’abime en quelques coups de reins voluptueux. Puis, soudain, plus rien n’exista sauf l’harmonie parfaite avec laquelle ils se soudaient l’un à l’autre pour sombrer dans l’extase. 

***

Lorsqu’ils revinrent à la réalité, Brad lui sourit avec émotion et l’embrassa tendrement avant de la laisser glisser à terre. Encore sous l’emprise de la passion débridée qu’ils venaient de partager, elle ne protesta pas lorsqu’il lui ôta entièrement sa robe. Et, tandis qu’il faisait glisser son string sur ses jambes, elle songea qu’il s’était comporté comme si elle avait réussi à lui faire perdre la tête, comme s’il lui était impossible de rester une seconde de plus sans la toucher, sans la posséder. 

Par quel miracle était–elle parvenue à susciter l’attention, la tendresse et la passion d’un homme aussi remarquable ? se demanda-t–elle avec émerveillement. 

– Une petite douche nous fera du bien, déclara-t–il en la soulevant dans ses bras. 

Lisant ses intentions dans son regard brillant de sensualité, elle rappela : 

– Tu as réservé une table dans le meilleur restaurant de l’île. 

– Je vais téléphoner pour déplacer la réservation. 

– Et je suis fatiguée, protesta-t–elle alors qu’il se dirigeait vers la salle de bains à grandes enjambées. 

– Alors c’est moi qui te savonnerai. 

***

Ils étaient installés dans un box joliment éclairé par de minuscules bougies de toutes les couleurs. Le décor du restaurant et le paysage derrière les fenêtres étaient des plus spectaculaires, pourtant il ne voyait qu’elle, ses mèches folles qui s’échappaient de son chignon et caressaient ses épaules,son décolleté audacieux qui semblait appeler ses baisers et ses caresses. 

Avec ce sourire éclatant, la myriade d’émotions qui scintillaient dans son regard, elle avait tout de la femme qui vient d’être aimée et a aimé aimer. 

Tous les hommes l’avaient dévorée des yeux quand elle avait traversé la salle à son bras pour rejoindre leur table. Mais il n’était pas jaloux, au contraire. Il était fier qu’elle attire les regards masculins, fier qu’elle lui appartienne. 

Il fronça les sourcils avec irritation en prenant conscience du tour que prenaient ses pensées. Depuis quand considérait–il Sam comme sa propriété ? Qui avait dit qu’ils avaient une relation exclusive ? S’il ne mettait pas immédiatement un terme à ce genre de divagation, il allait finir par tomber amoureux d’elle. 

– … et mon projet de spa, qu’en penses-tu ? entendit–il soudain par-dessus les avertissements de sa raison. 

Il sursauta et s’efforça de revenir à sa conversation avec elle. 

– Pardon ? 

– Je veux lancer la construction du spa, répéta-t–elle patiemment. 

Les joues rosies par l’enthousiasme, elle se pencha vers lui. 

– En ton absence, j’ai consulté un architecte. Accepterais-tu de regarder les plans qu’il m’a fait parvenir cet après-midi ? 

– Entendu, répondit–il vaguement. 

Remarquant sa distraction, elle l’observa avec inquiétude. 

– Que se passe-t–il ? 

Il était justement en train de se poser la même question. Se forçant à sourire, il haussa les épaules avec une nonchalance qui contrastait avec son tumulte intérieur. 

– Excuse-moi, je pensais à un dossier compliqué dont mon frère a promis de s’occuper jusqu’à mon retour. 

– Tu as de la chance de l’avoir, commenta-t–elle. C’est tellement agréable de faire entièrement confiance à ceux avec qui on travaille. 

Au regard vibrant de gratitude dont elle l’enveloppa, il sut qu’elle ne parlait pas seulement de Cade et lui. 

– Je jetterai un œil à ces plans à notre retour à l’hôtel, promit–il en refoulant la culpabilité qui revenait l’assaillir. 

Parce qu’il s’inquiétait sincèrement pour elle, il tint à souligner : 

– Mais es-tu consciente que, en lançant ces gros travaux, tu vas creuser le fossé entre ton père et toi ? 

– Etant donné qu’il n’est plus aux commandes de la société, je ne pense pas qu’il puisse me reprocher quoi que ce soit. Et pour l’instant mon frère n’a pas demandé à être informé de mes décisions. 

Percevant son amertume et son chagrin, il enlaça ses doigts aux siens sur la nappe blanche. 

– Ils t’ont vraiment fait du mal. 

– J’aurais dû savoir qu’ils ne verraient jamais plus en moi qu’une simple employée. 

Ainsi, elle se résignait à être méprisée et laissée sur la touche par sa seule famille. Il en eut le cœur serré. Il réfléchit intensément. Comment pouvait–il l’aider à recouvrer l’estime d’elle-même, à prouver à son père et à son frère qu’elle valait bien mieux qu’eux deux réunis et en même temps parvenir à prendre le contrôle du Lani Kaimana sans la faire souffrir ? 

La réponse fusa dans son esprit, simple et sans appel : il ne le pouvait pas. 

Par conséquent, il allait devoir faire un choix. 






- 13 - 

Samantha fixait avec incrédulité les deux croix roses qui venaient d’apparaître sur le bâtonnet du test de grossesse. 

Elle allait avoir un bébé. 

Cette nouvelle lui fit l’effet d’un coup de poing dans l’estomac. Le souffle coupé, les jambes molles comme du coton, elle s’assit sur le bord de la baignoire et s’efforça de recouvrer son calme. 

Comment était–ce possible ? Brad et elle ne s’étaient pas vus depuis deux semaines. Mais la dernière fois qu’ils avaient fait l’amour, la passion les avait submergés au point qu’ils avaient oublié de se protéger, se souvint–elle, partagée entre l’excitation et l’angoisse. 

Elle allait avoir un bébé. 

Le bébé de Brad Stone ! 

A part un retard de quelques jours, elle n’avait aucun symptôme. Il était bien trop tôt. 

Elle parcourut son ventre encore parfaitement plat d’une main tremblante. D’autres signes révélateurs de son état se manifesteraient bien assez vite. 

Comment allait réagir Brad ? Ils n’avaient encore même pas échangé les trois mots qu’un homme etune femme se disent avant de fonder une famille. Et, d’ailleurs, ils n’avaient même pas parlé d’avenir. 

Pourtant, même si elle ne se l’était encore jamais avoué à elle-même, elle l’aimait. Bien sûr qu’elle l’aimait. Et à la folie. Si elle n’avait pas été éperdument amoureuse de lui, elle ne se serait pas donnée à lui, elle ne lui aurait pas confié ses pensées les plus intimes et ses regrets concernant sa mère, et elle ne se serait certainement pas ouverte à lui de ses inquiétudes et de ses ambitions professionnelles. 

Après avoir soigneusement caché le bâtonnet dans un tiroir du plan de toilette, elle commença à s’habiller pour affronter une nouvelle journée de travail. Il ne fallait pas que son père ou son frère soient au courant de son état. Et, surtout, Brad ne devait pas avoir vent de la nouvelle avant qu’elle ait trouvé l’occasion de lui en parler. 

Mais comment allait–elle lui révéler cette information de nature à bouleverser une vie entière ? 

Elle espérait de tout son cœur qu’il s’en réjouirait, mais bien sûr elle comprendrait qu’il ne souhaite pas fonder une famille maintenant. Après tout, c’était un homme d’affaires avec un planning chaotique et surchargé. Comment une épouse et un bébé trouveraient–ils une place dans sa vie ? 

Il n’était écrit nulle part que Brad la demanderait en mariage, se reprit–elle en ajustant la bandoulière de son sac Kate Spade sur son épaule. Elle ne voulait pas qu’il l’épouse par devoir. Car ce genre de mariages obligés se soldait la plupart du temps par un désastre. 

Ils en étaient encore à apprendre à se connaître.En fait, ils n’avaient même pas parlé de leur relation. Si toutefois relation il y avait aux yeux de Brad. Pensait–il seulement qu’ils formaient un couple ou considérait–il qu’il sortait avec elle uniquement quand il séjournait sur l’île ? 

Une fois dans l’ascenseur, elle caressa son ventre en un geste protecteur et sourit avec tendresse. 

– Je t’aime déjà, chuchota-telle. 

Elle était consciente que, s’il se montrait aussi heureux qu’elle à l’idée d’avoir bientôt un enfant, elle devrait bientôt faire des choix cruciaux, comme décider si elle continuait à travailler sous les ordres de Miles. 

Diriger un hôtel ne serait pas bon pour elle et pour le bébé, elle le savait déjà. Comment pourrait–elle travailler quatorze ou quinze heures par jour et bien s’occuper de son bout de chou ? Son enfant méritait d’avoir une mère attentive qui se consacrerait entièrement à lui. 

Et, bien qu’elle détestât l’idée de renoncer à faire du Lani Kaimana le plus prestigieux des palaces de l’île, elle savait que construire une vie harmonieuse avec Brad et leur enfant serait une tâche bien plus enrichissante, dans tous les domaines. 

Lorsqu’elle traversa le hall, elle eut l’impression que ses employés la regardaient d’un air entendu. Elle se demanda s’ils savaient. Avaient–ils compris qu’elle allait être mère ? Cela se voyait–il dans le sourire béat qu’elle ne pouvait s’empêcher d’arborer ? 

Elle devait parler à Brad au plus vite. Heureusement, il revenait de San Francisco ce soir, pour passer tout le week-end avec elle. Elle avait tellement hâtede lui annoncer qu’un petit être allait naître de leur passion mutuelle. 

Alors qu’elle se dirigeait vers la verrière qui abriterait la piscine intérieure du futur spa, elle fut saisie d’une inquiétude soudaine qui vint quelque peu gâcher sa joie. Comment saurait–elle élever un enfant sans l’aide de sa mère ? Qui lui donnerait des conseils pleins de bon sens ? 

Les magazines disaient vrai, admit–elle. Quand on était enceinte, on passait du rire aux larmes en quelques minutes. En quittant sa suite, elle avait été euphorique, et à présent elle voyait la vie en noir et elle était au comble de la mélancolie. 

Les ouvriers avaient commencé les travaux seulement la semaine précédente, mais la nouvelle de la création d’un spa s’était répandue comme une traînée de poudre parmi les clients. La plupart avaient déjà manifesté leur intention de revenir à l’hôtel dès qu’ils pourraient bénéficier de cette nouvelle prestation. 

– Ah, te voici enfin ! 

Au son de cette voix masculine connue, elle fit volte-face. 

– Miles ! 

Toute bonne humeur envolée, elle n’essaya même pas de se montrer aimable avec son frère. Sa visite n’était pas de bon augure, elle le savait. 

– Que fais-tu ici ? 

– Je voulais voir l’hôtel. 

– Dis plutôt que tu es venu me contrôler, corrigea-t–elle avec aigreur. 

– Je ne fais que veiller sur mon bien, Samantha. 

Elle le foudroya du regard. 

– Si ma mémoire est bonne, c’est moi qui sue sang et eau ici depuis six mois et toi, tu t’es contenté de te glisser dans le fauteuil de papa. Alors je ne pense pas que tu puisses le considérer comme ta propriété exclusive. 

– Je ne voulais pas te vexer, tenta de l’apaiser Miles. Ne monte pas sur tes grands chevaux. Pouvons-nous parler tranquillement dans ton bureau ? 

Après une brève hésitation, elle s’éloigna dans le couloir sans même l’inviter à la suivre. Plus tôt elle saurait ce qu’il voulait et pourquoi il avait pris la peine de venir jusqu’à Kauai, plus tôt elle pourrait le renvoyer d’où il venait et se mettre en quête de Brad pour découvrir ce que l’avenir leur réservait, ou du moins comment il voyait leur avenir. 

Voulant marquer son territoire et garder l’avantage, elle attendit que Miles referme la porte de son bureau et prenne place sur l’une des chaises destinées aux visiteurs et aux employés pour s’installer confortablement dans son fauteuil et croiser les bras avec une nonchalance étudiée. 

– Maintenant, tu peux me dire ce qui me vaut le plaisir de ta visite, invita-t–elle avec une ironie mordante. 

– J’ai toutes les raisons de penser que notre principal concurrent est ici ou ne va pas tarder à arriver, expliqua Miles en se penchant vers elle comme s’il redoutait que quelqu’un n’entende leur conversation. Souviens-toi, je t’ai déjà parlé de ce type au téléphone. 

– Je m’en souviens très bien, assura-t–elle,irritée. Et je me rappelle aussi t’avoir dit que je pouvais me débrouiller seule. 

– Comme tu ne l’as jamais vu, j’ai pensé qu’il valait mieux que j’essaie de le débusquer moi-même, ajouta Miles comme s’il ne l’avait pas entendue. Et puisque je suis là, je vais faire d’une pierre deux coups et inspecter tout l’hôtel. 

Ignorant sa réaction de colère, il continua sur un ton de reproche : 

– Je suis choqué que tu aies lancé des travaux exorbitants sans autorisation. Il n’y avait pas de fonds pour un spa ni pour une crèche dans notre budget prévisionnel. 

« Respire lentement », s’enjoignit–elle en faisant appel à tout son sang-froid pour ne pas lui jeter son agrafeuse à la tête. 

– Nous aurons un excellent retour sur investissement, promit–elle. Quant à l’éventuelle visite de ce concurrent, tu n’as pas à t’inquiéter. S’il y avait un problème que je ne puisse pas gérer, je t’appellerais immédiatement. 

Après l’avoir dévisagée avec suspicion, Miles parut se résoudre à la croire. Un sourire satisfait fendit ses lèvres. 

– Je veux voir ce futur spa. 

Pour bien montrer son mécontentement, elle repoussa abruptement son fauteuil. 

– Dans ce cas, faisons vite. J’ai un programme très chargé aujourd’hui. 

Pour faire bonne mesure, elle ouvrit la porte à la volée et fonça vers le hall, ses talons martelant rageusement le marbre noir. 

Sa colère retomba comme par enchantement lorsqu’elle vit Brad sortir de l’ascenseur, plus sexy et craquant que jamais dans un short kaki et un polo vert. 

– Donne-moi une minute, lança-t–elle par-dessus son épaule à son frère avant de courir vers Brad, le cœur palpitant d’allégresse. Tu es déjà rentré ? ajouta-t–elle, étonnée. 

– Je suis parti plus tôt de San Francisco, j’avais hâte de te retrouver. As-tu un petit moment devant toi ? Je comptais t’emmener marcher sur la plage. 

– J’en meurs d’envie, mais malheureusement je dois régler un petit problème. 

Incapable de résister à la tentation, elle se mit sur la pointe des pieds et déposa un baiser tendre sur sa joue rasée de près avant de promettre : 

– Je te rejoins dès que possible. 

– Sam ! Bon sang, que fais-tu ? As-tu perdu la tête ? 

L’exclamation outrée de Miles la fit se retourner d’un bond. De quel droit lui parlait–il sur ce ton ? 

– Bonjour, Miles, salua Brad avec un sourire crispé. 

Elle le regarda avec stupéfaction. 

– Tu connais mon frère ? 

– C’est le moins qu’on puisse dire, répondit Miles à la place de Brad. En fait, il te connaissait probablement toi aussi avant même de mettre un pied dans cet hôtel. 

L’hostilité qui crépitait entre les deux hommes indiquait que la suite de la discussion serait fort désagréable. 

– Je ne comprends pas ce que tu veux dire. Allons tous les trois dans mon bureau, fit–elle en s’efforçant au calme. 

Miles eut un rire sarcastique. 

– Je suis certain que Stone est ravi quand tu l’y invites. Il doit loucher sur tes bilans hebdomadaires et tes statistiques à en avoir mal aux yeux. 

Les traits déformés par la haine, il fit un pas vers Brad. 

– Je vois clair dans votre jeu, Stone. Vous avez joué la sérénade à ma sœur pour obtenir des renseignements confidentiels. 

– Quoi ? 

Elle leva vers Brad un regard horrifié. 

– Dis-moi que mon frère se fait des idées, exigea-t–elle d’une voix blanche. 

Il la prit vivement par le bras et enchaîna son regard au sien. 

– Je veux te parler seul à seule. Montons à ma suite, je t’en prie. 

Elle faillit accepter. Elle aurait tellement eu besoin d’entendre des explications qui la rassureraient ! Mais elle savait déjà que son frère avait vu juste. 

Désormais, quoi que Brad veuille lui dire, il ne pourrait plus rien y avoir entre eux. 

Seigneur ! Et le bébé ? 

Elle ne pouvait pas se laisser submerger par le chagrin ni perdre la tête. Elle devait rester calme. Pour le bien de son enfant. 

– Ne l’écoute surtout pas, ordonna Miles dans son dos. C’est un fieffé menteur. 

– C’est toi qui dis ça ? ne put–elle s’empêcherd’ironiser en se tournant de nouveau vers lui. Papa et toi passez votre temps à faire des cachotteries sur cet hôtel et sur la société. Tu n’as pas à me dire qui je peux écouter. 

– Sais-tu qui est réellement ton Brad ? interrogea Miles d’un ton doucereux. 

Sans attendre sa réponse, il ajouta : 

– Son père était l’ancien propriétaire de cet hôtel. 

Lorsqu’un tintement annonça l’ouverture des portes de l’ascenseur, il chuchota : 

– Eloignons-nous. Je ne veux pas que nos employés ou les clients profitent de notre discussion. 

Les jambes tremblantes, elle suivit les deux hommes dans le couloir qui menait à la salle de conférences qu’elle avait commencé à faire aménager en garderie. Pour une fois, l’avancée significative des travaux ne suscita en elle aucune excitation. Plus rien n’avait d’importance, sauf la vérité. 

– Brad t’a-t–il expliqué qu’il veut nous voler cet hôtel ? demanda Miles avec un sourire mauvais. 

– Je ne ferai que reprendre le bien que votre père s’est approprié en profitant de la faiblesse d’un mourant, précisa Brad d’un ton glacial. 

– Une minute, Miles, les interrompit–elle, l’esprit en déroute. La famille de Brad était propriétaire de cet hôtel avant que nous l’achetions ? 

– Avant que vous nous le voliez, corrigea Brad, le regard noir. 

Elle le considéra avec un mélange d’incrédulité et de perplexité. 

– Comment aurions-nous pu faire une telle chose ? 

– Pose la question à ton père et à ton frère. 

Soudain saisie de vertige, elle s’adossa au mur. 

– Dis-moi juste une chose, Brad, pria-t–elle en se raidissant pour ne pas perdre connaissance. Savais-tu qui j’étais en arrivant ici ? 

– Bien sûr, répondit Miles avant que Brad puisse dire un mot. Tu es l’atout qu’il gardait précieusement dans sa manche. 

Il ajouta avec un sourire sarcastique à l’adresse de Brad. 

– N’est–ce pas, Stone ? Quand vous m’avez téléphoné l’autre jour en vous vantant d’avoir un atout qui vous aiderait à reprendre le Lani Kaimana, vous parliez de ma sœur. 

Elle vit passer une lueur de culpabilité dans le regard de Brad, mais cela eut pour effet de retourner sa colère contre elle-même. Comment pouvait–elle avoir été aussi aveugle ? Avait–elle été en mal d’affection au point de perdre tout bon sens ? 

Cela ne pouvait pas être vrai ! Elle faisait un affreux cauchemar et elle allait bientôt se réveiller et revenir à ce matin, à l’instant où elle avait découvert que Brad et elle avaient peut–être un avenir ensemble. 

Mais non, dut–elle admettre après s’être pincée à plusieurs reprises. Elle ne rêvait pas. 

– Tu as appelé mon frère ? 

« Avant ou après avoir fait l’amour avec moi ? » demandait–elle du regard. 

Mais, justement, ils n’avaient pas fait l’amour, comprit–elle l’instant d’après. Tout ce qu’elle croyait avoir partagé de magique et de beau avec lui avait été entaché de mensonges et était en réalité laid etsordide. Il avait juste couché avec elle pour obtenir ce qu’il voulait. 

– Tu avais tout prévu, n’est–ce pas ? chuchota-t–elle d’une voix étranglée de larmes contenues. 

– Pas tout. J’étais convaincu que Sam Donovan était un homme, tenta de se justifier Brad, même s’il savait que c’était peine perdue. 

– Le fait que je sois une femme t’a grandement facilité la tâche, lança-t–elle avec un écœurement non dissimulé. Il t’a été plus facile de me faire du charme que de te battre d’homme à homme. 

Il n’essaya pas de réfuter ses accusations. 

– Pouvons-nous parler tous les deux ? demanda-t–il en scrutant son visage devenu blême. 

– J’en ai assez entendu. 

Elle s’écarta du mur et prit une longue inspiration en attendant que le sol cesse de trembler sous ses pieds. 

– Je remonte à mon appartement. Je veux que vous soyez tous les deux hors de mon hôtel avant la fin de la matinée. 

Ignorant Brad, elle se tourna vers son frère. 

– Je t’appellerai dans quelques jours pour discuter de mon avenir au sein de la société. 

– Que veux-tu dire ? demanda Miles, le visage inquiet. 

– Tout simplement que je ne suis pas certaine de pouvoir continuer à travailler pour toi. 

Comment pourrait–elle servir la société familiale alors qu’elle portait l’enfant de l’ennemi ? De toute façon, lorsqu’ils apprendraient l’identité du père deson bébé, son père et son frère allaient sans doute la renvoyer. 

Elle s’éloigna d’un pas mal assuré, luttant contre une sensation de vertige. L’excitation et la joie qui avaient pétillé dans ses veines moins d’une heure plus tôt n’étaient plus qu’un lointain souvenir. Cependant, une partie d’elle-même restait éperdument amoureuse de Brad. Enfin, du Brad qu’elle avait cru connaître. Car l’amant généreux, chaleureux et attentionné qui avait conquis son cœur était en réalité un être machiavélique, fourbe et vindicatif. 

Elle eut juste le temps d’arriver chez elle avant de connaître sa première nausée matinale. 






- 14 - 

Le lundi suivant, Brad arpentait son bureau comme un lion en cage. Il était tellement énervé qu’il aurait voulu se battre à mains nues avec Miles pour le Lani Kaimana. Heureusement pour lui, Cade s’était porté volontaire pour commencer à négocier le rachat d’une résidence hôtelière que leur père avait vendue quelques mois avant sa mort pour tenter de renflouer les caisses de la société. Il n’était pas du tout en état d’assister à une réunion aussi importante. 

Il maudissait toujours l’arrivée inopportune de Miles. Le frère de Sam avait bien mal choisi son moment pour le démasquer. Même si, à bien y réfléchir, il n’y aurait jamais eu de bon moment pour avouer son identité à Sam. 

Mais, s’il était honnête, il en voudrait moins à Miles Donovan qu’à lui-même. Car c’était lui et lui seul qui avait résolu de faire du charme à Sam pour gagner sa confiance et avoir accès à ses dossiers. 

Son plan avait cependant comporté une faille énorme. Il n’avait pas pensé une seconde qu’il en viendrait à s’attacher autant à Sam, ni qu’il souffrirait à ce point de la voir au bord des larmes quand elle avait compris qu’il s’était servi d’elle. 

A présent, il avait plus que jamais besoin de priver Stanley et Miles Donovan de tout ce qui comptait à leurs yeux. Tout ce à quoi les deux hommes tenaient devait lui appartenir, parce qu’ils devaient payer de lui avoir pris une partie de son héritage paternel. 

Sam finirait par comprendre pourquoi il avait agi comme il l’avait fait. Plus que n’importe qui au monde, elle savait combien son père et son frère étaient cruels et sans cœur. Et, comme lui, elle avait perdu un parent et éprouvé le besoin de rendre n’importe qui responsable de sa souffrance. La preuve : elle se reprochait la mort de sa mère. 

Oui bien sûr, elle verrait les choses du même angle que lui quand elle recouvrerait son calme et son esprit cartésien. 

Allons donc ! Pour qui répétait–il ce beau discours ? Pour Sam ou pour parvenir à se convaincre lui-même que la fin justifiait les moyens ? 

Se laissant tomber dans son fauteuil, il tenta de mettre des dossiers à jour en attendant que Cade l’appelle pour lui faire le compte rendu de la réunion. Avec un peu de chance, ils auraient fait un pas de plus vers la reconquête du patrimoine familial. 

Du coin de l’œil, il regarda l’horloge dans le coin inférieur droit de l’écran de son ordinateur. La réunion avait commencé depuis seulement dix minutes. Si toutefois les avocats et les propriétaires actuels étaient arrivés à l’heure. 

Qui croyait–il abuser ? Il ne se souciait pas vraiment du résultat de cette réunion. Ses pensées se tournaient constamment vers Sam, vers ses sanglotsdéchirants quand elle avait évoqué l’accident qui l’avait privée de sa mère et son enfance solitaire. 

Ce soir-là, elle s’était donnée à lui sans réserve, elle lui avait livré son corps, son cœur et son âme. Et qu’avait–il fait pour elle en retour ? 

Il l’avait fait souffrir. 

Il allait trouver le moyen d’arranger les choses, de lui donner ce qu’elle voulait le plus au monde et de lui rendre le sourire. Peu importait ce que cela lui coûterait, il ferait en sorte qu’elle puisse continuer à diriger l’hôtel qu’elle aimait tant à sa façon. De toute manière, son désir de récupérer l’hôtel n’était plus aussi fort que lorsqu’il s’était lancé dans sa vendetta. 

Il fut pétrifié de se rendre compte de ce changement d’humeur et prit la mesure de son attachement pour Sam. 

Certes, il voulait toujours que les Donovan payent pour le mal qu’ils avaient fait à son père. Cependant, quelque part en chemin, sa détermination à récupérer le Lani Kaimana était devenue moins forte que son désir de rendre Sam heureuse. Vraiment heureuse. Comme elle ne l’avait jamais été auparavant. 

Ce qu’il s’apprêtait à faire résultait sans doute de la décision la plus stupide qu’il ait jamais prise en affaires. Et même la décision la plus stupide tout court. Mais tant pis. Il n’en pouvait plus de rester assis à ruminer son inquiétude pour Sam. Il devait agir ou il allait devenir fou. 

Vingt minutes plus tard, il se garait devant l’immeuble qui abritait le siège de la société Donovan et souriait malgré lui. Si Sam savait ce qu’il avait entête, elle serait furieuse, encore plus que la dernière fois qu’il l’avait vue, si toutefois c’était possible. 

Sortant sous le soleil de plomb, il marcha d’un pas résolu vers la tanière du lion, songeant qu’il était prêt à affronter le diable en personne si cela pouvait empêcher Sam de souffrir encore. 

– Puis-je vous aider ? lui demanda aimablement la réceptionniste dès qu’elle le vit entrer. 

Cette petite brune ignorait qu’elle avait affaire à l’ennemi juré de son patron, devina-t–il en lui rendant son sourire affable. 

– Je dois voir Miles Donovan. C’est très urgent. 

L’employée consulta ce que Brad pensa être le planning du frère de Sam. 

– M. Donovan est libre encore vingt minutes, informa-t–elle gentiment. Je vais lui demander s’il veut bien vous recevoir. Quel est votre nom, je vous prie ? 

– Brad Stone. 

La réceptionniste était une pro. Elle ne cilla pas et continua de lui sourire tout en décrochant son téléphone. 

Il profita de ce qu’elle s’entretenait avec la secrétaire du frère de Sam pour observer l’environnement dans lequel évoluait l’ennemi. La réception n’avait rien de chaleureux ou d’accueillant. Des fauteuils de cuir noir étaient disposés autour de deux tables basses au plateau de verre fumé et pieds chromés. Tout était froid et triste. Il n’y avait pas une plante, pas un bouquet de fleurs pour égayer l’atmosphère ou de tableau pour casser la monotonie des murs peints en gris. 

La réceptionniste interrompit son examen en lui apprenant : 

– M. Donovan va vous recevoir. 

Elle se leva et indiqua le couloir derrière elle. 

– Son bureau est le dernier sur la droite. 

Il ne prit même pas la peine de frapper. Il en voulait trop à celui qui avait si abruptement gâché sa relation avec Sam pour faire l’effort de se montrer poli avec lui. 

– Il doit neiger en enfer pour que vous me rendiez visite. 

De la main, Miles indiqua un fauteuil face à son bureau. Mais il préféra rester près de la porte. Il n’avait pas l’intention de s’éterniser. 

– Je suis venu vous proposer une trêve, Donovan. Je ne veux pas que Sam se retrouve prise au milieu de notre guerre de clans. 

Miles le dévisagea d’un air scandalisé. 

– Vous ne manquez pas d’air, Stone ! Vous avez séduit ma sœur uniquement pour lui soutirer des informations, vous vous êtes servi d’elle, et maintenant vous prétendez vous soucier de son bien-être ? 

Il fit de son mieux pour ignorer les remords que ce résumé sans fard de ses actes ravivait en lui. 

– Je suis venu ici justement pour m’assurer qu’elle ne souffrira pas davantage. 

– Je saurai veiller sur elle, assura Miles. Alors je vous suggère de partir. L’hôtel et ma sœur ne sont plus votre affaire. 

– Bien au contraire, rétorqua-t–il en se campant devant lui, les bras croisés, le visage résolu. Je les veux. Tous les deux. 

Miles éclata de rire. 

– Ne soyez pas hypocrite. Vous ne pouvez pas vouloir Sam. Pour vous, elle était juste un moyen commode de remettre la main sur le Lani Kaimana. 

Tout en gardant en tête que seul importait le bonheur de Sam, Brad ravala sa colère. 

– Vous pouvez trouver cela difficile à croire mais je tiens énormément à elle. 

– Je doute que vous teniez à Sam. En revanche, je sais que vous convoitez tout ce qui appartient à notre famille. 

Miles eut un rire moqueur et ajouta : 

– Alors je suppose que vous allez feindre l’humilité et implorer le pardon de ma sœur. « Réussir à tout prix », c’est votre devise, n’est–ce pas, Stone ? 

Comment Miles pouvait–il être à ce point indifférent au sort de Sam ? se demanda Brad en serrant les poings pour contenir son indignation. A sa place, il aurait été prêt à tout pour protéger sa sœur. 

– Peu m’importe ce que vous pensez de moi. Je me soucie uniquement du bonheur de Sam. 

Il sortit du bureau la rage au cœur et sans ajouter un mot. Son entretien avec Miles était loin de s’être déroulé comme il l’avait espéré. Cependant, il n’en était pas vraiment surpris. Les hommes Donovan n’étaient pas réputés pour leur capacité à comprendre les autres ou à faire des compromis. C’était sans doute pour cela qu’ils échouaient lamentablement en affaires ces derniers temps. 

Sitôt dans la rue, il appela Abby pour la prévenir qu’il ne reviendrait pas au bureau avant plusieurs jours. Ensuite, il laissa un message sur le répondeurdu portable de son frère en lui recommandant de donner des nouvelles dès la fin de la réunion avec les propriétaires de la résidence hôtelière. Et il en profita pour l’informer lui aussi de son intention de prendre quelques jours de vacances. 

A quoi bon retourner travailler ? Il ne ferait rien de bon tant qu’il n’aurait pas convaincu Sam d’écouter sa version des faits. Si elle comprenait pourquoi il lui avait menti et avait agi comme il l’avait fait, elle lui pardonnerait peut–être. Il aurait alors une chance de lui montrer combien il l’aimait. 

Car il l’aimait. Pour lui, c’était soudain une évidence. Il n’avait jamais éprouvé ces sentiments pour une autre femme, ce besoin d’être à la fois son preux chevalier, son prince charmant, son ami et son amant et son compagnon pour la vie… 

Pour la vie. Il sourit à l’idée de passer le restant de ses jours au côté de Sam. Mais, presque immédiatement, son estomac se noua. Il avait peur. Que deviendrait–il si Sam refusait de lui pardonner ses mensonges ? 

Il s’efforça de maîtriser sa panique grandissante. Il n’avait jamais reculé devant une bataille et il n’allait pas commencer aujourd’hui. Pas quand l’enjeu était aussi important. 

Arrivé à son appartement, il alla droit à son dressing et récupéra son sac de voyage dans lequel il jeta pêle-mêle jeans, polos et T–shirts. 

Il voulait repartir du bon pied avec elle, lui offrir la vie pleine d’amour et de joies qu’elle n’avaitjamais eue et qu’elle méritait cependant plus que quiconque. 

Un projet prenant déjà forme dans son esprit, il commença à préparer un discours convaincant dans le taxi qui le conduisait à l’aéroport. 






- 15 - 

La tristesse, l’angoisse et un profond sentiment de solitude s’abattirent sur Sam dès qu’elle franchit le seuil de la maison où elle avait grandi. 

Comme toujours, tout était impeccable, propre et rangé. Le sol de marbre et l’immense miroir ancien de l’entrée reflétaient à l’infini les lumières des lustres dont les pampilles de cristal brillaient de mille feux. Il n’y avait ni chaussures ou pantoufles abandonnées près de la porte, ni clés ou menue monnaie traînant sur la console. 

La maison était exactement comme elle l’avait été depuis la mort de sa mère : sans vie et sans âme. 

Elle se frotta vigoureusement les bras pour combattre les frissons glacés qui la parcouraient. Elle savait qu’elle aurait dû appeler pour prévenir son père de son passage, mais elle n’avait pas voulu risquer de déclencher un autre échange houleux entre eux ou de s’entendre dire qu’il n’avait pas le temps de la voir. Cette fois, il allait devoir l’écouter. 

Sa visite serait brève. Elle avait prévu de regagner Kauai avant la fin de l’après-midi pour y faire ses bagages et revenir par le dernier avion à San Francisco et commencer sa nouvelle vie dans le coquet appartement qu’elle venait de louer. 

Comme elle s’y attendait, elle trouva Stanley Donovan dans la pièce où il passait tout son temps quand il était chez lui : la grande bibliothèque qu’il avait fait aménager en bureau, assis à la longue table de chêne encombrée de volumineux dossiers. 

Il ne l’avait pas entendue arriver. S’arrêtant sur le pas de la porte, elle observa en silence celui qui lui avait donné le jour, mais qui était resté un étranger pour elle. Au lieu de retrouver le père tout–puissant et si imposant de ses souvenirs, elle découvrit un homme frêle aux cheveux rares devenus blancs et dont les mains parcheminées tremblaient légèrement tandis qu’il feuilletait ce qui ressemblait à un de ses éternels rapports financiers en se frottant le front avec un soupir las. 

A le voir soudain si vieux et si fragile, elle ne put s’empêcher de le plaindre. Toute sa vie, il avait voulu gagner toujours plus d’argent et il était passé à côté de ce qui comptait vraiment : sa famille. 

Elle ne ferait pas la même erreur, se promit–elle en effleurant son ventre. 

– Papa… 

Stanley lâcha son dossier en la voyant. 

– Samantha ! Que fais-tu ici ? Tu aurais dû me prévenir que tu venais. 

Elle se força à surmonter sa nervosité et à avancer dans le bureau. 

– Nous devons parler. Ou, plutôt, je veux te parler. J’espère que cette fois tu accepteras de m’écouter. 

– Cela semble important. 

Son père la considéra avec inquiétude. 

– C’est à propos de l’hôtel ? 

Elle s’assit face à lui avec un petit rire de dérision. 

– Il n’y a que les affaires qui comptent, pour toi, n’est–ce pas ? 

Recouvrant sa gravité, elle concéda : 

– D’une certaine manière, ce que j’ai à te dire a un rapport avec le travail. 

– Miles m’a appelé pour m’informer que tu lui avais faxé ta lettre de démission hier. Je suppose que tu veux revenir sur ta décision. 

– Ce n’est pas de cela que je suis venue parler. 

Elle était résolue à ne pas se comporter en enfant intimidée. 

– Je veux savoir pourquoi tu m’as toujours préféré mon frère. 

– Je ne vois absolument pas de quoi tu parles, lança son père avec hauteur. D’ailleurs, je ne comprends même pas que tu poses une question aussi puérile. 

En temps ordinaire, elle aurait renoncé à poursuivre leur discussion. Mais, cette fois, le mépris de son père l’irritait bien plus qu’il ne l’intimidait. 

– Tu sais que tu nous traites différemment, insista-t–elle, le front buté. Que ce soit à la maison ou au travail, il n’y a que Miles qui compte. Depuis la mort de maman, tu te comportes comme si je n’existais pas. 

Stanley soupira longuement. 

– J’ai seulement essayé de faire ce que ta mère voulait pour toi. Mais j’ai échoué. 

– Quoi ? 

Elle le fixa avec des yeux écarquillés par l’incrédulité. 

– Beverly ne voulait pas que tu entres dans la société familiale, expliqua-t–il. Elle craignait que tu ne suives mon exemple, que toi aussi tu ne vives plus que pour le travail. Depuis tout petit, Miles voulait suivre mes traces, elle n’y voyait pas d’inconvénient parce que c’était un garçon. Mais toi… 

Plongé dans ses souvenirs, il sourit avec attendrissement. 

– Tu étais tellement chère à notre cœur, Samantha. Quand tu es née, tu ressemblais à un ange. Tous ces cheveux blonds, ces grands yeux bleus… Tu étais le portrait de ta mère, je n’aurais pas pu t’aimer plus. 

L’émotion contenue dans sa voix dissipa l’amertume et la colère auxquelles Sam s’était accrochée pour venir lui réclamer des explications. 

– Mais alors, pourquoi as-tu été si dur et distant avec moi après sa mort ? s’écria-t–elle au bord des larmes. Pourquoi m’as-tu repoussée de plus en plus loin de toi ? 

Sa voix se mit à trembler alors qu’elle constatait : 

– Même maintenant, tu n’arrives pas à me regarder en face. 

– Cela me fait toujours aussi mal. Quand je te regarde, je la vois, avoua Stanley dans un murmure torturé. 

A court de mots devant tant de douleur, elle laissa parler son cœur. Elle courut l’enlacer par les épaules et l’embrassa tendrement sur le front. 

– Je suis désolée, dit–elle en appuyant la joue contre sa tempe. Je suis désolée de t’avoir causé tant de chagrin durant toutes ces années. 

Il lui prit la main et enlaça ses doigts aux siens. 

– Tu n’étais pas responsable, Sam. C’était moi le fautif. J’ai essayé d’accuser tout le monde sauf le vrai coupable. Si j’avais été un meilleur mari, un meilleur père, si j’avais été plus présent pour ma famille, ta mère n’aurait peut–être pas été débordée et pressée ce jour-là. 

Il poussa un pauvre soupir avant de poursuivre : 

– Je sais que j’aurais dû davantage veiller sur toi, être plus présent dans ta vie, mais c’était au-dessus de mes forces. Chaque fois que je te vois, c’est elle que je vois à travers toi, et cela décuplait ma souffrance de savoir que je ne pourrais plus jamais la serrer dans mes bras. Alors je me suis jeté à corps perdu dans mon travail, en pensant que le temps adoucirait ma peine. Mais je me suis trompé. 

Elle resserra son étreinte autour de lui dans une vaine tentative pour l’apaiser. 

– Chaque fois que je me regarde dans un miroir, je vois son visage, moi aussi, confia-t–elle avec mélancolie. 

– Je suis désolé que tu aies cru que je te préférais ton frère. Crois-moi, je t’adore. Je suis tellement fier de toi, de la femme que tu es devenue ! Et je sais que ta maman le serait tout autant que moi. 

Au comble du soulagement et de la joie, elle laissa libre cours à ses larmes tandis qu’elle l’étreignait de toutes ses forces. Elle avait enfin le père qu’elle avait attendu et espéré toute sa vie ! Son rêve le plus cher était devenu réalité. 

– Je sais que je t’ai blessée en refusant de te confier des responsabilités, ajouta Stanley d’une voix chargée de regrets. Ma seule excuse est quej’essayais de te dissuader de travailler dans la société. Parce que, avec le recul, j’ai compris que ta mère avait raison et qu’on ne doit pas vivre pour travailler. 

Il lui sourit avec affection. 

– Mais tu m’as montré que tu étais brillante en affaires et que tu savais également prendre le temps de vivre. Contrairement à Miles, tu n’as pas suivi mon mauvais exemple. 

Elle sourit à travers ses larmes. 

– Mon frère est têtu et autoritaire comme toi, c’est vrai, plaisanta-t–elle gentiment. 

Sa boutade ne fit pas rire Stanley. Il secoua la tête avec découragement. 

– Miles refuse de comprendre que trimer dix-huit heures par jour à son bureau ne rend pas heureux. Je voudrais tant qu’il prenne le temps de chercher celle avec qui il aura envie de fonder une famille. 

– Alors parle-lui d’homme à homme, conseilla-t–elle. A mon avis, il sera très heureux de parler avec toi d’autre chose que de travail. 

– Je le ferai dès demain, promit son père. 

Il la regarda avec espoir. 

– Ai-je tout gâché ou bien crois-tu que nous pouvons encore prendre un nouveau départ, ma chérie ? 

Elle sourit et tapota discrètement son ventre. 

– J’adorerais ça. 

Elle ne pouvait pas encore lui confier son merveilleux secret. Elle était enceinte de dix semaines mais, jusqu’à présent, seuls quelques employés avaient remarqué qu’elle n’était pas en forme le matin etelle avait toujours trouvé une bonne raison pour justifier sa pâleur et ses malaises. Personne ne devait encore savoir. 

Après lui avoir fait promettre de revenir dîner avec lui le lendemain, Stanley la déposa à l’aéroport. Elle remonta dans l’avion pour Kauai un sourire radieux aux lèvres. Elle ne se sentait plus la même. L’amertume et la tension qui pesaient sur sa vie depuis l’accident fatal qui avait tué sa mère avaient disparu. Maintenant, elle savait que, durant toutes ces années, son père ne l’avait pas détestée ; il n’avait juste pas su affronter ni gérer son chagrin. 

Maintenant que tout allait pour le mieux entre eux, elle devait s’occuper de Brad, résolut–elle en montant dans la navette qui la ramenait au Lani Kaimana. Car, même s’il était un menteur sans cœur, ils allaient avoir un enfant et elle se devait de le lui apprendre. 

Ayant pratiquement grandi sans ses deux parents, comment pourrait–elle priver son bébé de son père ? 

***

Brad arpentait le salon de Sam. Il avait eu de la chance, une des femmes de service du Lani Kaimana qui les avait vus souvent ensemble lors de ses précédents séjours sur l’île lui avait obligeamment ouvert avec son passe quand elle l’avait vu en train de faire les cent pas dans le couloir. Bien sûr, songea-t–il en s’arrêtant devant la baie vitrée, la pauvre femme ne se doutait pas que sa patronne ne voulait plus entendre parler de lui. 

Mais, justement, où diable était passée Sam ? 

A la réception, on l’avait informé que Mlle Donovan était à San Francisco mais qu’elle ne devrait plus tarder à arriver. Et, en bavardant avec le serveur du bar de la piscine qu’il commençait à bien connaître, il avait également appris que Sam avait donné sa démission et cesserait ses fonctions très bientôt. 

La nouvelle l’avait sidéré. Pourquoi Sam renonçait–elle à ses projets de transformation du Lani Kaimana ? 

Foi de Brad, il allait le découvrir ! 

Ne sachant combien de temps il devrait attendre, il décida de se mettre à son aise. Après avoir abandonné sa veste sur le dossier d’un fauteuil, il remonta ses manches de chemise, s’installa sur le canapé et étendit ses longues jambes sur la table basse. Une enveloppe portant le nom d’un médecin de l’île posée sur le plateau de verre attira alors son attention. 

Lorsqu’il la prit, une photographie en noir et blanc s’en échappa. Mais pas n’importe quelle photographie, découvrit–il, perplexe après l’avoir ramassée. Une échographie. 

Parce qu’il ignorait ce que pouvait bien représenter le cliché, il parcourut le compte rendu rédigé par le médecin qui l’accompagnait. 

C’était impossible ! 

Mais non, il n’avait pas mal compris, Sam était bel et bien enceinte de dix semaines ! lut–il une troisième puis une quatrième fois. 

Après s’être livré à un rapide calcul mental, il en arriva à la conclusion que, lors de leur dernière rencontre, elle devait déjà savoir qu’elle attendaitson enfant, ce fameux matin où elle avait appris qui il était et ce qu’il était venu faire à Kauai. 

L’esprit en tumulte, il recommença à faire les cent pas dans le salon. Sam avait–elle seulement envisagé de l’informer de son état ? Elle ne pouvait pas continuer à travailler plus de seize heures par jour. Mais, de toute évidence, elle l’avait déjà compris et c’était la raison pour laquelle elle renonçait à diriger l’hôtel auquel elle tenait tant. 

Miles et son père étaient–ils au courant ? S’était–elle seulement confiée à quelqu’un ? 

Penser que Sam avait peut–être décidé de garder jalousement son secret et de vivre seule sa grossesse et la naissance de leur enfant l’irritait au plus haut point. 

Tôt ou tard, il faudrait bien qu’elle laisse sa fierté de côté et qu’elle demande de l’aide. Bien évidemment, il serait là pour elle. 

Le cliquetis qui accompagnait l’ouverture de la serrure électronique lui fit faire volte-face à l’instant où Sam entrait et prenait conscience de sa présence chez elle. 

– Que fais-tu ici ? 

Lorsqu’elle passa devant lui pour poser son sac à main sur la table de la salle à manger, il fixa instinctivement son ventre, puis il secoua la tête avec un léger sourire de dérision. A quoi s’était–il attendu ? Il était trop tôt pour que son état soit visible. 

Elle était encore plus belle que dans ses souvenirs. Elle avait sans doute pris le temps de se reposer à la plage ou à la piscine. Sa peau avait pris la couleur et la texture d’une pêche dorée par le soleil. Et elleétait resplendissante dans cette robe bain de soleil turquoise toute simple qui lui arrivait à mi-mollets, avec ses cheveux qui tombaient librement en vagues mousseuses sur ses épaules, exactement comme il les aimait. Tout en elle évoquait la pureté, la fraîcheur et l’innocence. 

Et n’était–ce pas justement parce qu’il la savait victime innocente de la vendetta entre leurs deux familles qu’il n’avait pas fermé l’œil depuis deux semaines ? 

– Tu es en forme, complimenta-t–il lorsqu’il parvint à maîtriser son émotion de la revoir enfin. 

Le regard dur, elle prévint : 

– Je te laisse deux minutes pour me dire ce que tu fais chez moi. Je suis pressée, je dois repartir pour San Francisco. 

– Pouvons-nous au moins nous asseoir ? 

– Non. 

Il brandit le cliché qu’il avait gardé à la main. 

– D’accord. Quand comptais-tu m’en parler ? 

Il admira son calme olympien alors qu’elle répondait froidement : 

– Le jour où j’ai découvert que le père de mon bébé était un fourbe et un menteur. C’est étrange, mais ensuite je n’ai plus pu me résoudre à lui annoncer la nouvelle. 

Sans plus le regarder, elle se dirigea vers la chambre. Il lui emboîta le pas. 

– Avais-tu l’intention de me l’apprendre un jour ? 

Elle s’empara d’une pile de T–shirts dans un tiroir de sa commode et prit le temps de la poser sur le lit avant de répondre du bout des lèvres : 

– J’allais le faire. 

Pouvait–il la croire ? 

– En es-tu certaine ? 

– Je déteste les mensonges, déclara-t–elle avec force, une poignée de sous-vêtements à la main. Et jamais je ne priverais mon enfant de son père. 

C’était déjà ça, pensa-t–il avec soulagement. 

– Tu dois m’écouter, commença-t–il. Je… 

Elle pivota vers lui et le fusilla du regard. 

– Je ne dois rien du tout. Pour l’instant, ma seule obligation est de faire mes bagages parce que je suis désormais sans emploi et donc sans logement de fonction. 

– Alors tu peux venir travailler pour moi. 

Son éclat de rire lui fit l’effet d’une gifle. 

– Tu plaisantes ! 

– Fais-le pour le bébé, insista-t–il. 

Il planta son regard dans le sien dans l’espoir qu’elle se radoucirait en y lisant ses sentiments. 

– Ne me repousse pas. Pas maintenant que je suis amoureux de toi. 

Elle recula et s’assit sur le lit. 

– Je suis revenue sur terre. Alors il est inutile de me jouer encore la comédie et de dire ce genre de choses comme si tu les pensais. 

Son orgueil envolé, il s’agenouilla devant elle et enlaça ses doigts aux siens. 

– Crois-tu que je serais revenu si je n’avais pas été amoureux de toi ? Je ne suis pas ici pour le bébé puisque j’ignorais que tu étais enceinte avant d’arriver et de voir le dossier. Je suis ici parce que j’aipris conscience que tu es plus importante pour moi que n’importe quel hôtel et n’importe quel contrat. 

Refoulant le trouble qui s’était emparé d’elle à son contact, elle libéra sa main et essuya ses yeux humides. Même si elle avait rêvé cent fois d’entendre ces mots, elle ne parvenait pas à les croire. 

– Je n’ai plus confiance en toi, déclara-t–elle. Je me refuse à risquer d’être encore menée en bateau ou manipulée. 

Elle se leva et l’obligea à reculer vers l’entrée. 

– Je veux que tu me laisses tranquille, exigea-t–elle. Ne m’appelle surtout pas. C’est moi qui te contacterai pour te communiquer le résultat de mes contrôles médicaux mensuels et, plus tard, des visites chez le pédiatre. En dehors de ces occasions, je ne veux plus avoir aucun contact avec toi. 

Brad eut l’impression qu’une lame chauffée à blanc traversait son cœur. Faisant appel à toute sa volonté, il sortit dans le couloir sans protester ou insister. Il n’allait pas la contrarier ou la stresser, cela risquait de nuire à leur bébé. 

Cependant, il était hors de question qu’il renonce à elle. Elle était toute sa vie. 

– Je te prouverai combien je t’aime, tu verras, promit–il juste avant qu’elle lui claque sa porte au visage. 






- 16 - 

Une semaine s’était écoulée depuis que Sam lui avait opposé une fin de non-recevoir. Il ne se souvenait pas avoir jamais vécu sept jours aussi longs. Sans son sourire pour illuminer son existence, tout était triste et ennuyeux à mourir. 

En fait, il avait retrouvé sa vie d’avant leur rencontre. Mais bien sûr, à l’époque, il n’avait pas su combien elle était monotone et vide. 

Il avait causé des dégâts considérables en décidant de faire du charme à Sam pour servir ses intérêts. Réparer le mal qu’il avait fait représentait une tâche colossale. 

Alors qu’il récupérait sa veste sur le dossier de son fauteuil et s’apprêtait à regagner la solitude glaciale de son appartement, son téléphone sonna. 

– Brad Stone, répondit–il avec une pointe d’irritation, en se demandant qui pouvait bien l’appeler sur sa ligne directe au bureau. 

– Brad, ici Stanley Donovan. 

Il entendit ensuite un raclement de gorge. Son pire ennemi ne devait pas être à son aise. 

– Je suis avec Sam à l’hôpital Sainte-Marie. Elle se plaignait de maux de ventre alors j’ai insisté pour qu’elle voie un médecin. Pour l’instant, elle est ensalle d’examen. J’ignore quelles sont vos relations à présent, mais j’ai pensé que vous aimeriez être mis au courant. 

Après une courte pause, il lança précipitamment : 

– Je dois vous laisser, l’infirmière m’appelle. 

Le sang de Brad ne fit qu’un tour. Moins d’une minute plus tard, il s’engouffrait dans l’escalier sans même songer à prévenir son frère ou sa secrétaire de son départ. 

Comment allait Sam ? se demanda-t–il avec inquiétude en montant dans sa voiture. Elle devait avoir tellement peur. Et si elle perdait leur enfant ? 

Il agrippa le volant si fort que ses phalanges craquèrent. Comble de malchance, comme toujours en fin de journée, la circulation était infernale dans San Francisco. 

Quoi qu’il arrive, il serait toujours reconnaissant à Stanley Donovan de l’avoir prévenu. Tout à coup, les trahisons, les querelles de clans perdaient de leur importance. Seuls comptaient Sam et le bébé. Pourvu qu’ils aillent bien ! 

En arrivant devant l’hôpital une heure plus tard, il était à bout de nerfs. Abandonnant sa voiture près de l’entrée des urgences, il courut au comptoir des informations. 

– Samantha Donovan, dit–il hors d’haleine. Elle est arrivée il y a un peu plus d’une heure. 

La réceptionniste consulta son écran d’ordinateur. 

– Elle a été hospitalisée dans le service d’obstétrique, au troisième étage. 

Il se rua vers l’ascenseur qu’elle lui indiquait en priant avec ferveur pour que ses inquiétudes soientinjustifiées. Mais, en même temps, il se préparait déjà au pire. 

– Brad ! Enfin ! entendit–il lorsque les portes métalliques s’ouvrirent sur le palier du troisième étage. 

Le père de Sam avait manifestement guetté son arrivée. 

– Comment va-t–elle ? demanda Brad, incapable de contenir son inquiétude. 

N’était–ce pas ironique ? L’homme qu’il avait résolu de détruire était devenu son seul allié face à ce qui pouvait arriver à Sam. 

– Elle assure qu’elle va bien, répondit Stanley en lui faisant signe de le suivre dans le couloir. Mais elle refuse de me répéter ce que lui a dit le médecin qui l’a examinée. Et quand je lui ai dit que je vous avais appelé, elle a fondu en larmes. 

Brad ne parvenait pas à assimiler tout ce que lui rapportait le père de Sam. Plus ils avançaient dans le couloir, plus il avait l’impression d’étouffer. L’odeur d’antiseptique le prenait à la gorge, le silence feutré lui donnait le vertige et il devait lutter contre la tentation de prendre ses jambes à son cou. Il n’était plus entré dans cet hôpital depuis la mort de son père. Il ne se sentait pas capable d’endurer encore une fois la souffrance de perdre un être cher dans cet environnement impersonnel. 

Alors que les angoisses et les mauvais souvenirs menaçaient de submerger son esprit, il vit Stanley ouvrir une porte vitrée coulissante et lui faire signe d’entrer. 

Son cœur s’arrêta quand il vit Sam. Ses yeuxétaient rougis par les larmes, elle avait le teint blême. Dans cette chemise d’hôpital trop grande pour elle, elle semblait frêle et vulnérable. Pourtant, elle était la plus belle femme du monde à ses yeux. 

Il se précipita à son chevet et lui prit la main. 

– Sam, tu vas bien ? 

Elle leva les yeux vers son père. 

– Papa, peux-tu nous laisser deux minutes ? 

– Je vous en donne cinq, dit Stanley, mais après, tu auras intérêt à tout me dire. 

– C’est entendu, promit–elle avec un léger sourire. 

Dès qu’ils furent seuls, il l’embrassa sur le front et respira une légère bouffée de parfum de jasmin. 

– Dis-moi ce qui se passe, supplia-t–il. 

– Tu n’as pas à t’inquiéter, le rassura-t–elle en lui caressant la joue. Je suis désolée que mon père t’ait alarmé pour rien. Tout va bien. 

Elle tapota le matelas. 

– Assieds-toi près de moi. 

Il s’exécuta sans se faire prier. Puis il attendit, le cœur cognant à tout rompre, tandis qu’elle cherchait ses mots. Contrairement à ce qu’elle prétendait, elle n’allait pas bien, c’était évident. Sinon pourquoi aurait–elle pleuré au point d’avoir son adorable petit nez cramoisi ? 

Comme elle continuait de triturer le drap sans dire un mot, il n’y tint plus. 

– Ton père m’a dit que tu avais fondu en larmes en apprenant qu’il m’avait appelé. 

Elle baissa la tête et admit d’une petite voix. 

– C’est vrai. 

– Veux-tu que je parte ? 

– Non. 

Elle enroula le drap autour de son index 

– Je veux juste… je ne sais pas comment te dire ça après toute cette tension entre nous. 

Bouleversé par sa détresse manifeste, il lui souleva le menton pour l’obliger à affronter son regard. 

– Oublions ça pour le moment. Dis-moi tout sinon je vais devenir fou. 

– Des jumeaux, murmura-t–elle avant d’enfouir son visage dans ses mains et d’éclater en sanglots. 

Des jumeaux ? Ces mots résonnèrent comme le plus joyeux des carillons aux oreilles de Brad. Il n’y avait pas un bébé mais deux ? 

– Sam, pourquoi es-tu bouleversée ? demanda-t–il en riant de joie et de soulagement. 

Elle le fusilla du regard. 

– Tu trouves ça drôle ? 

Incapable de résister à la tentation, il déposa un baiser sonore sur ses lèvres. 

– Tu veux savoir toutes les catastrophes que j’ai imaginées en venant ? Comment pourrais-je ne pas me réjouir et sourire devant le miracle de la vie quand j’apprends que tu portes mes deux bébés ? 

Sans lui laisser le temps de répondre, il ajouta, le cœur au bord des yeux : 

– Je t’aime, Sam 

Elle lui sourit à travers ses larmes. 

– Je l’ai compris à la panique que j’ai lue sur ton visage quand tu es entré. Tu n’aurais pas eu peur si tu n’avais pas tenu à moi. J’aurais dû écouter mon cœur et croire à ton amour quand tu me l’as avoué pour la première fois il y a quinze jours. 

– Alors tu ne doutes plus de ma sincérité, se réjouit–il, au comble du soulagement. 

– J’en doute d’autant moins que j’ai parlé avec Miles au téléphone ce matin, lui apprit–elle. Il m’a appris que tu étais passé lui proposer de vous associer pour restructurer et rénover le Lani Kaimana, et plus tard, d’autres hôtels. 

Avec une désinvolture feinte, il haussa les épaules. 

– J’ai pensé que si ton frère et moi parvenions à nous entendre, tu ne serais pas contrainte de choisir ton camp et tu pourrais continuer à superviser les travaux au Lani Kaimana si le cœur t’en disait. 

Tendrement, il lui prit la main et la couvrit de baisers avant d’exiger : 

– Maintenant, je veux savoir ce que t’a dit le médecin. Pourquoi avais-tu des contractions ? 

Elle sourit. 

– C’est très simple : comme je porte deux bébés, mon utérus se distend très rapidement. Il est normal que cela soit un peu inconfortable. 

– Des jumeaux, murmura-t–il émerveillé. Je n’arrive toujours pas à y croire. Mais pourquoi ne l’as-tu pas dit à ton père ? 

– Nous commençons tout juste à avoir des rapports père fille normaux. Jusqu’à la semaine dernière, il ignorait même que nous avions eu une liaison, c’est Miles qui le lui a appris. Moi, je ne lui ai dit qu’hier qu’il allait être grand-père. 

– J’ai remarqué qu’il te couvait des yeux, fit–il observer avec un sourire attendri. Je suis heureux que tout aille pour le mieux entre vous. 

Il souhaitait de toutes ses forces avoir lui aussi la possibilité de prendre un nouveau départ avec elle. 

– Je sais que je ne mérite pas une seconde chance, admit–il, le visage grave. Cependant, je tiens à faire partie de la vie de mes bébés. 

Un fol espoir s’insinua dans le cœur de Sam. 

– Es-tu en train de me dire que tu veux être inclus uniquement dans leur vie, demanda-t–elle, le cœur battant à tout rompre, pour éviter tout malentendu. 

– J’aimerais revenir dans la tienne aussi, précisa Brad avec chaleur. Je t’aime tant que je ne peux pas vivre sans toi. Epouse-moi, mon amour. Dis-oui, je t’en prie. 

Le visage rayonnant de joie, elle se lova contre lui. 

– Oui, mon amour. Je serai ta femme. 






Epilogue 

Un mois plus tard, des vaguelettes que le soleil couchant teintait d’or et de cuivre caressaient la plage gaiement décorée de lampions multicolores et de guirlandes de fleurs exotiques pour une cérémonie inhabituelle. 

Sam ne pouvait pas croire que le plus beau jour de sa vie était enfin arrivé et qu’elle allait épouser Brad sur la plage de son cher hôtel. Elle avait voulu une cérémonie très simple et, lorsqu’il avait proposé le Lani Kaimana, elle avait sauté de joie, pensant qu’il n’y avait pas de meilleur endroit pour commencer leur vie ensemble. 

Vêtu d’un pantalon de lin noir et d’une chemise de soie blanche, son futur mari était plus beau et séduisant que jamais alors qu’il se tenait avec elle devant l’autel recouvert de roses blanches et rouges. Il venait de faire le serment de l’aimer et la chérir jusqu’à la fin de leurs jours. 

– Je vous déclare mari et femme, annonça le pasteur. Monsieur Stone, vous pouvez embrasser la mariée. 

Brad s’inclina devant sa toute jeune épouse et sourit. 

– Avec plaisir. 

Il l’embrassa longuement, passionnément, sous les applaudissements de Cade et de Stanley Donovan et de tous les clients et des employés de l’hôtel, savourant leur premier baiser en tant que M. et Mme Stone. Puis il lui murmura à l’oreille : 

– Tu es splendide, mon amour. 

Il adorait la robe de soie rose pâle qu’elle avait choisie pour leur grand jour. La jupe qui s’arrêtait au genou révélait la finesse de ses jambes, le bustier ajusté mettait en valeur ses seins épanouis par sa grossesse. Avec les boucles d’oreilles en diamant de sa mère et le collier assorti que son père avait fait faire spécialement pour elle, elle ressemblait à une princesse des temps modernes. 

Enlaçant ses doigts aux siens, elle chuchota : 

– Le moment me semble idéal pour annoncer la bonne nouvelle à tout le monde. 

Comme il acquiesçait du chef, elle s’éclaircit la voix puis réclama l’attention de l’assistance. 

– Brad et moi avons quelque chose d’important à vous dire. 

Aussitôt, tous les regards se braquèrent sur eux. 

– Vous savez que les Donovan et les Stone ne font jamais rien à moitié. 

La réponse affirmative générale la fit éclater de rire. Elle reprit son sérieux pour poursuivre : 

– Eh bien, au printemps, nous aurons deux bébés. J’attends des jumeaux. 

Son père se précipita vers elle avec un cri de joie et la serra sur son cœur. 

– Il n’y a pas de manière plus parfaite de commencer une vie de couple. 

– Je n’aurais pas mieux dit, acquiesça Brad en se perdant dans le regard vibrant d’amour de son épouse. 
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- 1 - 

– Me marier avec toi ? 

De stupéfaction, la jeune femme se laissa tomber dans le vaste canapé du salon. 

Dominic Roth détourna brièvement les yeux de sa belle-sœur pour regarder les immeubles de Melbourne que l’on apercevait au loin par la baie vitrée. 

Une fois de plus, il avait toutes les peines du monde à ne pas se laisser troubler par la beauté de Cassandra. En la voyant aussi désemparée, il aurait presque pu ressentir de la compassion envers elle – s’il ne la connaissait pas aussi bien. 

– Absolument, décréta-t–il. Toi et moi, nous allons nous marier. 

Secouant sa chevelure blonde, la jeune femme lui lança un regard de défi. 

– Mais enfin, Dominic, Liam n’est mort que depuis une semaine ! 

A ces mots, il sentit le chagrin l’envahir. 

Ce mois de décembre allait sans aucun doute être très sombre pour toute la famille. En cette période de Noël, chacun ne ferait que penser à Liam. 

– Je n’ai pas besoin que tu me le rappelles. C’était mon frère, au cas où tu l’oublierais. 

L’espace d’un instant, il vit les yeux de Cassandra s’emplir de tristesse. Mais bientôt elle fut de nouveau sur la défensive. 

– Et c’était mon mari, répliqua-t–elle. 

– Depuis moins de trois ans. Moi, j’ai été son frère pendant vingt–huit ans. 

Liam était le dernier de la famille. Leur frère Adam avait deux ans de plus, et deux de moins que Dominic, qui était l’aîné. Qui aurait pu imaginer que Liam serait le premier à les quitter, victime d’une terrible maladie ? 

– Comment oses-tu ? s’insurgea Cassandra, la voix tremblante. 

Il s’efforça de ne pas montrer de remords. 

Jamais il n’aurait dit cela à une autre femme. Mais celle-ci avait épousé Liam pour une seule raison : mettre la main sur la fortune des Roth. C’était son arrière-grand-père qui avait créé la marque de produits de luxe qui portait leur nom. Celui-ci s’était démené sa vie entière pour la développer et la transmettre à ses descendants, et l’entreprise possédait maintenant des magasins dans toute l’Australie. En ce moment, il devait se retourner dans sa tombe en voyant cette femme s’adjuger le fruit de son travail ! 

Dominic glissa la main dans la poche intérieure de sa veste et en sortit une enveloppe. 

– Voici une lettre de Liam, précisa-t–il en la tendant à sa belle-sœur. Il m’a demandé de te la donner pour que tu comprennes. 

– Que je comprenne quoi ? 

– Pourquoi il voulait que tu m’épouses. 

Les yeux bleu azur de Cassandra le fixèrent avec une telle intensité qu’il dut prendre sur lui pour ne pas se laisser troubler. 

– Quoi ? s’exclama-t–elle. Mon mari voulait que je t’épouse ? 

– Il voulait que sa fille fasse partie de la famille Roth. 

– Mais c’est déjà le cas, rétorqua-t–elle, le regard confus. 

Dominic sentit sa gorge se serrer. 

Cela, il était mieux placé que quiconque pour le savoir ! 

– Liam voulait que sa fille grandisse au sein de notre famille, sous notre nom. Il craignait que tu ne te remaries avec un autre homme. Ce qui avait toutes les chances d’arriver, étant donné ton aventure avec Keith Samuels. 

– Tu as entendu parler de ça ? lança-t–elle sur un ton outré. 

– Liam m’a tout raconté. 

– Mais, enfin, ce n’était pas du tout… 

– N’essaie pas de te justifier, Cassandra. Je n’ai pas besoin d’entendre les détails. 

Sans saisir le papier qu’il lui tendait avec insistance, elle le regarda fixement. Il y avait de la tristesse dans ses yeux, et ses lèvres tremblaient légèrement. 

Eh, il n’allait pas se laisser attendrir par son cinéma ! 

Il mit l’enveloppe cachetée dans la main de la jeune femme avant de s’asseoir dans le fauteuil en face d’elle. Puis il l’observa pendant qu’elle déchirait le papier et lisait la lettre. 

Qu’elle était belle ! Dans son ensemble rose pâle, elle était d’une grâce et d’une élégance adorables. Ses bras étaient dénudés, et il apercevait la ligne fine de ses pieds dans ses sandales en cuir. Il brûlait de caresser cette peau lisse, de passer les mains dans cette chevelure blonde et soyeuse. De poser la bouche sur ces lèvres sublimes… 

Il coupa court à ses rêveries en la voyant pâlir à la lecture de la lettre. 

Comment un visage aussi délicat pouvait–il cacher une personnalité aussi manipulatrice ? Sa douceur apparente était trompeuse, cela ne faisait aucun doute. Plus que jamais, il allait devoir se méfier d’elle et de l’attirance indéniable qu’il éprouvait pour elle. 

– Tu l’as lue ? demanda-t–elle finalement. 

– Non, mais Liam m’a fait part de son contenu lorsqu’il me l’a donnée. 

Durant une fraction de seconde, il crut voir le regard de Cassandra s’adoucir, mais elle se leva brusquement, serrant dans sa main la feuille de papier. 

– Je suis navrée, mais je ne peux pas faire cela. 

– Tu vas vite comprendre que tu n’as pas le choix. 

Elle le regarda fixement. 

– Pourquoi dis-tu cela ? 

– Tu te rappelles que nous allons demain chez le notaire pour la lecture du testament de Liam ? Je voulais te prévenir avant pour éviter une scène. 

Heureusement, son père avait eu la bonne idée d’emmener sa mère en bateau pour l’aider à surmonter son deuil. 

– Je te demande pardon ? Une scène ? 

– Si tu ne m’épouses pas d’ici deux semaines, les biens de Liam seront légués directement à Nicole, qui en deviendra l’unique bénéficiaire le jour de sa majorité. Tu n’hériteras de rien, tu auras juste ce qu’il te faut pour vivre. C’est moi qui déciderai de la pension que je vous allouerai, à toi et Nicole. 

– Quoi ? 

Non, pas question qu’il se laisse attendrir par ce regard empli d’incompréhension. Il devait s’en tenir aux dernières volontés de son frère. 

– Je sais combien Liam te donnait chaque mois. Il était extrêmement généreux. Tu as beaucoup à perdre, à mon avis. Tu n’es pas d’accord ? 

– Mais c’était pour…, commença-t–elle à mi-voix. 

– Eh bien, tu auras la même chose si nous nous marions, l’interrompit–il, refusant d’écouter ses explications. 

– C’est ridicule, enfin ! C’est une abomination. Je ne me laisserai pas faire. 

– Tu peux toujours essayer de contester cette décision, mais Liam a pensé à tous les détails, je te préviens. Tu ne pourras rien y faire. Tu auras tout ce qu’il te faut, mais n’imagine pas pouvoir continuer à mener le même train de vie, ajouta-t–il avec ironie. 

Autour d’eux, la maison respirait le luxe. Les pièces étaient vastes et lumineuses, décorées avec une sobriété des plus chic. La cuisine était équipée des appareils les plus modernes. La baie vitrée du salon donnait sur une cour intérieure au mobilier futuriste, idéal pour recevoir des amis. 

Il n’était venu ici que quelques rares fois, mais il avait toujours pensé que cette maison convenait parfaitement à Cassandra autant qu’à Liam. Pourtant, en observant à présent la jeune femme au milieu de ce décor austère, il avait la sensation qu’elle n’y était pas à sa place. Non, cette froideur et ces surfaces immaculées qui auraient dû correspondre en tout point à l’idée qu’il se faisait de cette femme ne lui ressemblaient tout à coup plus du tout. Pourquoi ? 

Tout cela était sans doute davantage à l’image de Liam. Mais il n’avait aucune raison de se soucier de ce genre de choses, cela ne le regardait en rien. Même si… 

Ah, si seulement Liam ne l’avait pas mêlé à tout cela ! Si seulement il ne l’avait pas pris de court, ce fameux jour, à l’hôpital, à propos de cette insémination artificielle. Si seulement… 

– Tu oublies que cette maison est à moi, dit Cassandra avec un calme recouvré. Si je la vends, ce sera une ressource importante pour Nicole et moi. 

– Désolé, la maison est à mon nom, rectifia-t–il. Liam m’en a fait don il y a un mois. 

Le visage de la jeune femme devint encore plus pâle. 

– Oh, Seigneur… Il voulait vraiment me laisser sans rien, alors ? 

– Oui. 

Il eut à peine le temps de lire la douleur dans son regard avant qu’elle ne retrouve son masque de dignité. 

Après tout, même si Cassandra s’était mal comportée avec Liam, elle avait des raisons de sesentir vexée. Quelle femme accepterait sans réagir que son mari lui fasse une chose pareille ? 

D’ailleurs, elle n’avait jamais aimé Liam. Elle l’avait prouvé maintes fois, et notamment le jour où elle l’avait poussé à s’installer chez ses parents pour vivre ses dernières semaines, au lieu de le garder auprès d’elle et de l’accompagner ainsi qu’elle l’aurait dû. Bien sûr, elle avait fait mine de se montrer présente pour lui jusqu’au bout, et on avait vu ses larmes une fois que tout était fini. Mais il ne croyait pas une seconde à la sincérité de cette peine. 

– Je dirai qu’il n’avait plus toute sa tête, murmura-t–elle, l’air désespéré. 

– Son avocat pourra affirmer le contraire. 

Cassandra parut tout à coup prise de panique. 

– Et même si je t’épouse, qu’est–ce qui m’empêcherait de m’enfuir ensuite avec l’argent de l’héritage ? contra-t–elle précipitamment. 

A cet instant, il sut qu’il était temps de mettre fin à cette conversation. 

Il n’avait aucune envie de voir cette femme le supplier. Malgré tout, il gardait un certain respect pour elle. Et si seulement ce n’était que cela… Pourtant, il fallait qu’il lui dise ce qu’il avait à dire. Il n’avait plus le choix, compte tenu de la résistance qu’elle lui opposait. Car Cassandra était la mère d’un bébé de neuf mois, une petite fille de la famille Roth. Une petite fille qui, à ce moment précis, dormait dans sa chambre, loin de se douter de ce qui était en train de se jouer dans le salon. 

– Si tu refuses de te marier avec moi, ou biensi tu finis par demander le divorce, je réclamerai la garde de Nicole, annonça-t–il. 

A ces mots, Cassandra sursauta, avant de se laisser retomber en arrière avec un long soupir. 

La voyant ainsi, les yeux fermés, accablée par la nouvelle, il dut se retenir pour ne pas avancer vers elle. 

Liam lui avait dit qu’elle n’avait pas désiré ce bébé au début, mais elle aimait son enfant, cela ne faisait aucun doute à présent. C’était d’ailleurs la seule chose qui la sauvait à ses yeux. Mais son devoir à lui était de se battre pour défendre les droits de cette petite fille. Personne ne pouvait priver Nicole de la chance d’être élevée au sein de la famille Roth. 

Comme il aurait voulu mettre un terme à tous ces secrets et dire la vérité à Cassandra à propos de l’enfant ! 

Mais c’était impossible, le moment n’était pas encore venu. Il avait promis à Liam de se taire tant qu’elle et lui ne seraient pas mariés, tant que l’avenir de Nicole ne serait pas assuré. Sans oublier ses parents : il devait leur laisser le temps de se remettre de leur peine avant de leur infliger ce nouveau choc. 

– Regarde un peu autour de toi, dit–il en admirant le luxueux salon. Nicole et toi, vous vivez comme des reines. Comment peux-tu imaginer qu’un juge accepte de retirer à ta fille sa fortune et ses privilèges ? 

Cassandra le fusilla du regard. 

– Rien ne vaut l’amour d’une mère, rétorqua-t–elle. 

– Certes, mais je doute qu’un juge décide de priver Nicole de tout le reste pour cette seule raison. D’autant qu’un tribunal aura du mal à croire à la moralité d’une femme qui a trompé son mari, tu ne crois pas ? 

– Je n’ai pas trompé mon mari, articula la jeune femme, le visage de plus en plus pâle. 

A en juger par son regard terrible, elle faisait tout ce qu’elle pouvait pour garder son sang-froid. 

– Garde ça pour le juge, Cassandra. 

– Mais enfin, c’est de la folie ! 

– Je suis d’accord, mais c’est ce que Liam désirait. Et je ferai en sorte que les dernières volontés de mon frère soient respectées. 

Ces mots restèrent sans réponse, mais il savait que Cassandra n’allait pas se laisser faire aussi facilement, cela ne lui ressemblerait pas. 

Elle lui adressa un regard insistant, comme pour essayer de lire le fond de ses pensées. 

– Dis-moi, Dominic, qu’as-tu à gagner dans tout cela, sinon une femme qui ne t’aime pas, et une fille qui n’est pas la tienne ? 

Il sentit son cœur se serrer. 

– Au moins, j’aurai la satisfaction de savoir que ma nièce a un père. 

– Et pourquoi toi ? Pourquoi pas Adam ? 

La simple idée d’imaginer Cassandra avec son cadet le fit bouillir intérieurement. 

Adam n’avait aucune intention de se remarier après le décès de sa femme dans un accident de voiture,quelques années plus tôt. Et de toute façon, il ne lui aurait laissé sa place pour rien au monde. Il avait dû trop longtemps réprimer le désir insoutenable qu’il éprouvait envers sa belle-sœur pendant la durée de son union avec Liam. Puisque son frère lui avait demandé de l’épouser, il allait le faire. Bientôt, il aurait le droit de tenir entre ses bras la femme dont il avait tant rêvé. 

– Je suis le plus âgé. C’est à moi de faire ce qui est nécessaire. 

Non sans surprise, il vit les joues de Cassandra rosir légèrement. Etait–ce de colère, de gêne ? 

– Tu oublies quelque chose, Dominic. Que vont dire tes parents ? 

– Ils ont perdu leur fils adoré. Maintenant, tout ce qu’ils peuvent espérer, c’est garder auprès d’eux leur petite-fille. Ils s’accommoderont certainement de cette solution, tu ne crois pas ? 

– Ils ne m’aiment pas. 

– Ce n’est pas étonnant, étant donné ton comportement avec leur fils. 

– J’ai épousé ton frère par amour, Dominic, affirma-t–elle en le regardant droit dans les yeux. Et pour aucune autre raison. 

– Bien sûr, répondit–il avec ironie. 

– Tu as toujours cru que je ne m’intéressais qu’à son argent, n’est–ce pas ? répliqua-t–elle gravement. 

– Oh, pas seulement à son argent. Il y a une multitude d’avantages à porter le nom des Roth. 

– Ah, je vois. Comme j’ai été élevée par des parents adoptifs, forcément, j’ai rêvé toute ma vied’obtenir ce que vous, vous aviez depuis la naissance ? Je te croyais un peu plus subtil que cela. 

– Je ne vois pas ce que cette remarque vient faire là, répliqua-t–il, piqué au vif. 

– C’est vrai, revenons-en à mon avenir et à celui de ma fille. 

– Seul m’importe celui de ta fille, prétendit–il. 

– Merci beaucoup. Je devrais peut–être m’en aller et te laisser t’occuper d’elle ? 

– Tu le ferais ? 

– Evidemment que non ! s’exclama-t–elle. 

Après tout, cette idée était peut–être la bonne. Et il y avait sans doute un moyen de l’en convaincre. 

– Même si je t’offrais un million de dollars pour cela ? 

– Ne m’insulte pas, Dominic. 

– Ce n’est pas assez ? 

Il vit à quel point il l’avait blessée. Pourtant, elle semblait décidée à se défendre. 

– Nicole est ma fille, et je ne l’abandonnerai jamais. Elle est ma priorité absolue. Elle a besoin de sa mère. Et… moi aussi, j’ai besoin d’elle. 

Cela le rassura un peu. Il pouvait accepter que cette femme ait épousé son frère pour sa fortune, qu’elle l’ait trompé, mais il n’aurait pas supporté de découvrir que son enfant ne comptait pas pour elle. 

– Dans ce cas, conclut–il, tu es obligée d’accepter mon offre. 

Elle baissa les yeux pour regarder la lettre posée sur ses genoux. 

– Je…, murmura-t–elle dans un souffle. 

– C’est oui ou c’est non, Cassandra ? 

Après un moment de silence, elle prit une profonde inspiration. 

– On dirait que je n’ai pas vraiment le choix, répondit–elle d’une voix légèrement tremblante qui trahissait son trouble. 

– Moi non plus. Mais ce n’est pas de nous qu’il s’agit. 

– Non, seulement de ma fille. Et c’est uniquement pour elle que j’accepte de t’épouser, Dominic. 

– Essaierais-tu de porter atteinte à mon amour-propre ? interrogea-t–il avec un sourire. 

– Je ne me sens pas capable d’une telle prouesse. 

Bien malgré lui, il esquissa un sourire. 

Ce n’était pas seulement sa repartie qui l’avait amusé, mais aussi la délicieuse malice qu’il avait perçue dans son expression. Le charme de Cassandra avait sur lui un effet qu’il n’allait pas pouvoir maîtriser bien longtemps. Déjà, il rêvait de goûter à ses lèvres sublimes… 

– Bien, je vais prendre les dispositions nécessaires, décréta-t–il. 

Puis il traversa la pièce à grands pas et sortit de la maison. 

Il ne devait surtout pas oublier que son frère avait été pris au piège par la beauté de cette femme. Il lui avait fait don de son nom de famille, d’une maison hors de prix, d’une garde-robe de rêve, d’une quantité de bijoux. Tout cela, elle s’en était emparée sans le moindre scrupule. 

Toutefois, il y avait une chose qu’il devait lui accorder : elle avait accepté de donner à Liam, avant sa mort, ce à quoi il tenait plus que tout, cequi lui permettrait de ne pas disparaître complètement – un enfant. Mais ce cadeau-là avait–il vraiment représenté un sacrifice pour Cassandra ? 

Elle n’ignorait certainement pas que, en portant un enfant de la famille Roth, elle s’assurait un avenir confortable. Ce qu’elle ne savait pas, en revanche, c’était ce que Liam avait finalement décidé de faire, car la famille comptait plus que tout pour lui. Il considérait les liens du sang, les liens qu’il avait partagés avec ses frères puis avec Nicole, comme ce qu’il y avait de plus sacré. Et un jour il faudrait que Cassandra apprenne la vérité : le père de son bébé n’était pas son défunt mari comme elle le croyait. Car Liam avait renoncé à cette paternité. Il avait préféré confier ce rôle à son aîné. A lui, Dominic. 

***

Après le départ de son beau-frère, Cassandra resta un long moment assise, la terrible lettre sous les yeux. 

Par chance, Nicole était toujours en train de faire la sieste, ce qui lui laissait un peu de temps pour se remettre de la scène qu’elle venait de vivre. 

Cassandra, pardonne-moi, mais je n’ai pas le choix. Je veux à tout prix que Nicole soit élevée au sein de la famille Roth. 

Comment Liam avait–il pu lui faire cela ? Liam, l’homme qui l’avait séduite trois ans plus tôt. 

A l’époque, elle vendait des cosmétiques dans un des magasins de la marque Roth. Un jour, cet homme superbe s’était approché d’elle et lui avaitdéclaré qu’il était tombé amoureux d’elle à l’instant où il l’avait vue. Ignorant ses réticences, il avait fait en sorte d’obtenir ce qu’il voulait. Comme il l’avait toujours fait. 

Dès les premiers temps, leur mariage n’avait été qu’une comédie. Tout ce qu’il voyait en elle, c’était une belle femme qu’il était fier de tenir à son bras. Jamais il n’avait éprouvé de sentiments profonds pour elle. Il l’avait couverte de présents, mais cela n’avait pas comblé le vide qui s’était peu à peu creusé entre eux, et finalement il l’avait accusée d’avoir eu cette aventure avec Keith Samuels. 

En réalité, cet homme était venu chez eux un jour où elle s’y trouvait seule. Elle l’avait toujours trouvé profondément antipathique, mais, comme il avait invoqué qu’il avait besoin de lui parler, elle l’avait laissé entrer. Il l’avait suivie dans la cuisine où elle s’était rendue pour préparer du café, et là, sans lui laisser le temps de réagir, il l’avait embrassée. C’était à cet instant précis que Liam était rentré à l’improviste… Keith avait joué les innocents et prétendu que c’était elle qui avait tout fait pour le séduire. Ainsi, il se dédouanait auprès de sa propre femme, au cas où celle-ci l’apprendrait. Elle-même avait eu beau essayer par tous les moyens de convaincre son mari de sa bonne foi, rien n’y avait fait. 

Le lendemain de cet épisode, Liam avait reçu les résultats de ses examens médicaux, qui n’auraient pas pu être plus mauvais. Si bien qu’elle n’avait pas trouvé le courage de le quitter. Ils étaient alors mariés depuis un an seulement, et elle avait juré de l’aimer et de le soutenir jusque dans l’épreuve. 

Ce n’est pas uniquement pour le bien de Nicole. C’est aussi pour mes parents. Je veux qu’ils fassent partie de la vie de leur petite-fille. Dans leur peine, Nicole sera un grand réconfort pour eux. Je me sens apaisé à cette idée. 

Elle n’était pas préparée le moins du monde au choc qui avait suivi l’annonce de la maladie de Liam : sa demande de porter un enfant de lui. Il tenait à laisser une part de lui-même sur terre, disait–il. Comme il était trop affaibli par son traitement et qu’il ne se sentait plus attirant, il lui avait demandé de concevoir cet enfant par insémination artificielle. 

Au début, elle avait refusé catégoriquement, considérant qu’il ne fallait pas mettre au monde un enfant pour de mauvaises raisons. Mais Liam savait qu’elle mourait d’envie de devenir mère à l’époque où ils s’étaient mariés. Il le lui avait rappelé, tout en lui promettant que, s’il lui arrivait quoi que ce soit à elle aussi, leur enfant ne serait jamais abandonné par la famille Roth. Il y aurait toujours quelqu’un pour l’aimer et s’en occuper. 

Mais cela n’avait pas chassé ses doutes. Jusqu’au jour où Joe, son père adoptif qu’elle chérissait profondément, avait été victime d’une congestion cérébrale, ce qui l’obligeait à entrer dans un établissement spécialisé. 

Sa sœur adoptive Penny s’en voulait terriblement de ne pas participer aux frais médicaux de leur père, mais les revenus de son ménage étaient trop faibles pour cela. Par conséquent, c’était Cassandra qui les avait toujours pris en charge, et elle étaitheureuse de le faire. Mais cette fois la pension était beaucoup trop coûteuse pour qu’elle puisse prendre les frais en charge. Liam avait bien entendu sauté sur l’occasion, lui promettant de placer son père dans la meilleure résidence de la région si elle acceptait de faire ce bébé pour lui. Et finalement elle avait accepté. 

A la demande de Liam, un demi-million de dollars avaient été déposés sur son compte, puis il avait ajouté la somme à régler pour son père à la pension mensuelle qu’il lui versait. Comme cela, elle pouvait se charger elle-même du règlement de la maison de retraite. 

Mais, aujourd’hui, elle avait découvert qu’elle ne recevait plus le moindre centime. Et maintenant elle savait pourquoi. 

Liam avait–il prévu tout cela depuis le début, ou l’idée lui en était–elle venue au dernier moment ? 

Elle ne connaîtrait sans doute jamais la réponse à ses interrogations. 

Je veux que tu épouses Dominic. C’est la seule manière pour moi d’être sûr que Nicole demeurera auprès de ma famille. Il fera tout pour prendre soin d’elle. Pour le cas où tu refuserais, j’ai laissé à mon avocat une lettre qu’il donnera à Dominic. Elle contient toute la vérité. 

Jamais elle n’aurait envisagé de refaire sa vie avec l’un des frères de Liam. Et pourtant elle n’avait pas le choix à présent. Elle allait devoir épouser Dominic Roth, son beau-frère. 

A première vue, Dominic était un homme très sûr de lui et assez froid. Mais elle ne pouvait pas nier que, depuis le jour de leur rencontre, il existait entre eux une tension érotique incroyable. Jusqu’à présent, elle avait tout fait pour l’ignorer. En tant que femme mariée, elle ne s’était pas autorisée à y penser. En dépit des accusations de Liam, jamais elle ne l’aurait trompé. Ni avec son frère ni avec Keith. 

Cependant, malgré cette attirance physique, elle n’éprouvait aucune sympathie envers Dominic. Il se montrait tellement arrogant avec elle… Elle avait beau être convaincue que le désir n’allait pas sans l’amour, il en allait autrement avec lui. Même s’il ne pouvait pas y avoir d’amour entre eux, ils étaient attirés l’un par l’autre. 

Je te pardonne ta liaison avec Keith. Je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. Et, ma chérie, je te pardonne de m’avoir forcé à te payer pour faire cet enfant avec moi. Je sais bien que tu ne tenais pas à avoir ce bébé au début et que c’est pour moi que tu l’as fait, mis à part l’argent. Je sais aussi que la vérité te fera souffrir si tu l’apprends. 

Elle sentit sa gorge se serrer en lisant ces derniers mots. 

La vérité ? Mais rien n’était vrai, dans ce que Liam avait écrit ! Ni à propos de Keith, ni à propos de Nicole. Comment pouvait–il mentir aussi effrontément ? 

Il affirmait ni plus ni moins qu’elle n’était qu’une femme infidèle, qui avait vendu son corps pourporter son bébé. Ce qui était entièrement faux. Ce bébé, elle l’avait désiré plus que tout, même si elle avait hésité pour de nombreuses raisons. Ce n’était pas l’argent qui l’avait décidée à dire oui. C’était pour elle-même qu’elle avait fait cela. 

Epouse Dominic. Ensemble, vous formerez une vraie famille avec Nicole. C’est une petite fille adorable qui mérite de recevoir tout l’amour possible, et Dominic fera un père formidable. 

Si tu refuses, il a déjà mon entière bénédiction pour demander la garde de Nicole au tribunal. La lettre qui est chez mon avocat contient tous les détails de ton comportement et sera utilisée contre toi devant le juge. 

La menace la fit frissonner. 

Avec l’aide de ses avocats, Dominic n’aurait aucun mal à dresser d’elle un portrait détestable. Ils n’hésiteraient pas une seconde à déformer la réalité, quitte à obtenir le témoignage de Keith Samuels. Ce dernier irait sûrement jusqu’à commettre un parjure pour se protéger. 

Après avoir fait d’elle une menteuse, les avocats n’auraient plus qu’à démontrer que sa pension mensuelle avait considérablement augmenté au moment où son père était entré dans un établissement médical. Sans compter les cinq cent mille dollars qu’elle avait reçus au moment de l’insémination. Ils n’auraient qu’à étudier ses relevés de compte pour découvrir tout cela et faire croire à tout le monde qu’elle avait fait du chantage à son mari. 

La lettre sera détruite six mois après ton mariage avec Dominic. Considère cela comme l’héritage que je vous laisse à tous. 

Bien sûr, elle pourrait essayer de se défendre. Mais quelle chance aurait–elle de gagner, elle, une fille adoptée issue d’un milieu modeste, face à la richissime et toute-puissante famille Roth ? Ses beaux-parents la détesteraient encore plus en apprenant la prétendue vérité, celle que Liam avait créée de toutes pièces. Ils se rangeraient aux côtés de Dominic pour obtenir vengeance. 

Eh bien, puisqu’il n’y avait aucune autre solution, elle épouserait Dominic. 

Et elle serait obligée de le laisser croire les pires choses à son sujet ? 

Il ne devait rien savoir de ce qu’il pourrait utiliser contre elle devant une cour. S’il parvenait à la faire passer pour une femme infidèle qui s’était fait payer par son mari pour porter leur enfant, elle n’aurait aucune chance devant un juge. Personne ne chercherait à savoir si ce qu’elle avait fait de cet argent était bien ou mal… 

Elle refusait de subir un procès dont elle sortirait humiliée et salie. Mais, plus que tout, elle ne pouvait pas prendre le risque de perdre sa fille. 






- 2 - 

La cérémonie du mariage eut lieu quelques jours plus tard dans le somptueux bureau de Dominic. Ce fut sans doute la plus rapide de tous les temps. Même celle qui avait uni Cassandra à Liam et qui avait pourtant été organisée dans la précipitation ne lui avait pas semblé aussi courte. Mais elle n’en éprouvait aucune frustration. C’était ce qu’elle voulait : se débarrasser au plus vite de ce pénible moment. Car ce mariage ne représentait rien de plus qu’un arrangement. 

Dominic s’était arrangé pour se libérer en milieu de journée après un rendez-vous important, et c’était très bien ainsi. Simplement, il avait scellé ce contrat en lui déposant au coin des lèvres un baiser fugace. 

Pourquoi le contact de sa bouche sur la sienne l’avait autant troublée, dans ces circonstances ? 

– Je suis heureux de voir que tu t’es habillée comme une véritable jeune mariée, murmura-t–il sur un ton acerbe tandis que Janice, sa secrétaire, reconduisait le célébrant vers la sortie. 

Machinalement, Cassandra effleura du bout des doigts le bijou qui ornait son chignon. Elle aimait cette robe courte en satin, qu’elle portait avec unboléro assorti. La couleur noire faisait ressortir le brillant du tissu. 

– Je suis veuve, l’aurais-tu oublié ? 

– Plus maintenant. 

Elle s’efforça de masquer la colère qu’elle éprouvait. Elle devait à tout prix garder son sang-froid. 

– Eh bien, dans ce cas, la prochaine fois que je me marierai, je porterai du gris. 

– Il n’y aura pas de prochaine fois, contra-t–il, l’air sévère. 

Elle soutint son regard un instant puis se tourna vers leur autre témoin, Adam, le frère de Dominic, qui était en train d’ouvrir une bouteille de champagne. 

Seigneur, qu’y avait–il donc à célébrer ? Tout cela n’était qu’une parodie ! 

C’était pourquoi elle s’était bien gardée d’emmener Nicole ou de prévenir sa sœur. Du reste, Dominic ne l’y avait nullement encouragée. Par chance, il n’avait pas non plus convié ses parents, qui se trouvaient toujours en mer. Elle n’aurait pas pu supporter leur présence aujourd’hui. Ils n’étaient au courant de rien, tout le monde étant d’accord pour ne les avertir qu’à leur retour. Comment allaient–ils prendre la nouvelle ? 

Elle ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter pour eux. Malgré leur méfiance à son égard – qui n’était que le fruit du mal que Liam leur avait dit d’elle –, elle éprouvait pour eux un profond respect. Peut–être même une certaine affection. 

– En tout cas, lui murmura tout à coup Dominic à l’oreille, le noir te va à ravir. 

Puis il se détourna sans rien ajouter. 

En le regardant de dos, plus imposant et sexy que jamais dans son costume sombre, elle sentit le rose lui monter aux joues. 

C’était la première fois qu’il lui faisait un compliment, et elle s’en voulait de constater à quel point elle y était sensible. Depuis leur rencontre, elle avait préféré ignorer l’étincelle qu’il y avait entre eux, s’interdisant d’imaginer qu’ils puissent partager quoi que ce soit. Mais, aujourd’hui, tout était différent… 

– Tenez, Cassandra, dit Janice d’une voix enjouée au moment où Adam débouchait le champagne. Voici une coupe pour la mariée. 

– Merci. 

– Maintenant que nous avons tous de quoi trinquer, poursuivit la jeune femme en se tournant vers les deux frères, nous pouvons lever nos verres. A Cassandra et Dominic ! 

L’espace d’un instant, tous restèrent silencieux, hésitants. Finalement, Adam leva son verre à son tour. 

– A Cassandra et Dominic, répéta-t–il sans enthousiasme. 

Cassandra leur répondit par un signe de tête poli, avec un sourire forcé. 

Adam était si jeune ! Beaucoup trop pour être déjà veuf. Ce qui expliquait sans doute pourquoi il passait la plupart du temps en voyage à travers l’Australie, visitant chaque boutique de la marque familiale pour s’assurer que tout se passait bien, traitant avec les fournisseurs, vérifiant que la qualité des produits demeurait optimale. Elle le connaissaittrès peu. De même que le reste de la famille, il se montrait froid et distant avec elle. Malheureusement, elle n’avait jamais rencontré sa femme, qui était décédée avant qu’elle-même n’épouse Liam. 

De bien des points de vue, Adam ressemblait à ses frères. Il était très beau, et il émanait de lui une maturité et une confiance en lui qui le rendaient encore plus séduisant. Néanmoins, elle n’avait jamais ressenti pour lui l’attirance qu’elle éprouvait envers Dominic. 

– Merci à tous les deux, dit ce dernier. 

Puis il se tourna vers elle et leva son verre en souriant. 

– A nous, ajouta-t–il en lui adressant un regard de défi. 

C’était comme s’il venait de donner le coup d’envoi d’un match qui allait les opposer l’un à l’autre. 

A moins qu’ils ne fassent partie de la même équipe ? 

– A nous, répondit–elle froidement, sans cacher qu’elle restait sur ses gardes. 

Il plissa les yeux, comme pour essayer de lire le fond de ses pensées. 

– Cassandra, j’imagine que vous allez déménager, remarqua Janice. Ou bien avez-vous prévu d’emménager avec Cassandra et Nicole ? demanda-t–elle en se tournant vers son patron. 

– Cassandra et Nicole vont venir vivre chez moi, répondit Dominic sur un ton tranchant. 

Janice rougit et resta coite. 

Cassandra se sentait navrée pour la jeune femme, mais celle-ci avait certainement l’habitude ducaractère autoritaire de son patron, puisqu’elle travaillait tous les jours avec lui. Du reste, elle ne pouvait nier qu’elle avait hâte de quitter la maison dans laquelle elle avait vécu avec Liam. Même si, évidemment, elle n’avait jamais imaginé qu’elle en partirait pour aller partager la vie de Dominic Roth. 

– Au moins, tu n’as pas à changer de nom, plaisanta Adam. 

– C’est vrai, maintenant que tu m’y fais penser, répondit–elle en souriant à Adam pour essayer de détendre l’atmosphère. 

– Nous devrions y aller, maintenant, intervint Dominic en posant son verre sur le bureau. 

Si elle ne se trompait pas, cela ne lui plaisait pas de la voir sourire à son frère. Sans doute pensait–il qu’elle essayait de séduire Adam ? 

S’il avait une aussi basse opinion d’elle, elle pouvait craindre que l’avenir avec lui – cet avenir qui commençait aujourd’hui – ne soit des plus difficiles ! 

Dominic salua leurs témoins puis la conduisit vers la sortie. 

Le léger contact de sa main dans le bas de son dos la fit frissonner malgré elle. Une fois dans l’ascenseur, elle s’écarta de lui pour recouvrer son sang-froid. 

– Finalement, commenta-t–elle pour masquer le trouble qu’elle ressentait de se retrouver en tête à tête avec lui, ce n’était pas vraiment la peine de s’habiller pour l’événement. 

A ces mots, il promena sur sa robe ajustée un regard audacieux, à la fois critique et admiratif. 

– Tu as de la chance que je n’aie pas été là pendant que tu te changeais. 

– Pourquoi ? demanda-t–elle, les tempes battantes. 

– Disons que… j’aurais veillé à ce que tu mettes autre chose. 

– Et si je ne t’avais pas laissé faire ? contra-t–elle en se redressant. 

– La cérémonie aurait pris du retard. 

Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais il l’interrompit. 

– C’est bon, Cassandra. C’est fait, maintenant. Et tu es ravissante quelle que soit la couleur que tu portes. Et quelle que soit ta tenue, ajouta-t–il avec une lueur dans les yeux. 

Elle soupira de soulagement lorsque l’ascenseur s’arrêta au rez-de-chaussée. 

Devant l’immeuble, une BMW les attendait avec un chauffeur. Bientôt ils furent sur la route qui les menait hors de la ville, en direction de Sandringham, une ville située en bord de mer, à quelques kilomètres de Melbourne. Dominic y possédait une maison superbe, non loin du yacht-club et du terrain de golf. 

– Nous avons pas mal de route devant nous, annonça Dominic, assis à côté d’elle sur la banquette arrière. 

Les battements du cœur de Cassandra qui commençaient tout juste à se calmer repartirent de plus belle. 

– Pardon ? Je t’en prie, ne me dis pas que nous partons en lune de miel ! 

– Pas exactement. Un ami nous prête sa maisonpour une semaine. C’est un magnifique havre de paix situé sur une île féerique, à l’abri de l’agitation de la ville. 

Une semaine en tête à tête avec Dominic Roth, loin de tout ? 

Cette perspective la terrifia. 

La simple idée d’avoir à passer sa vie avec lui, de devoir partager son lit, faisait naître l’appréhension en elle. Mais elle s’était persuadée qu’elle serait rarement seule avec lui. Son travail faisait de Dominic un homme très occupé, et elle comptait bien elle aussi remplir au mieux ses journées. Il n’était pas question qu’elle soit pour lui comme elle l’avait été pour Liam une épouse vivant dans l’ombre de son mari. 

Elle devait tout de suite commencer à se défendre, et continuer jusqu’à ce que Dominic comprenne qu’elle n’avait aucune intention de se laisser manipuler comme une marionnette ! 

– Tu aurais pu me parler de tes projets, protesta-t–elle en lui adressant un regard glacial. 

– Pourquoi ? Je ne vois pas ce que cela aurait changé. 

– J’aurais pu avoir quelque chose de prévu. 

– Eh bien, tu aurais dû annuler. 

Quelle arrogance ! Mais comment osait–il ? 

– Tout comme j’aurais dû changer de robe ? Ne sois pas si sûr de toi, Dominic, répondit–elle froidement. 

Puis elle tourna ostensiblement la tête vers la vitre, préférant la vue du paysage qui défilait à celle de son regard autoritaire. 

A cet instant, sans s’occuper de la tension qui montait entre eux, Dominic prit dans sa poche son téléphone portable qui sonnait. Il parlait toujours à son interlocuteur lorsqu’ils tournèrent dans l’allée bordée d’arbres qui longeait la plage. 

La grande grille s’ouvrit automatiquement pour les laisser avancer sur la propriété en direction de la grande maison baignée de soleil. 

Un peu plus tôt dans la journée, lorsqu’elle était passée pour déposer Nicole, elle n’avait pu s’empêcher de remarquer combien la demeure était splendide. Mais la situation la mettait si mal à l’aise qu’elle n’était pas parvenue à apprécier réellement le cadre enchanteur du domaine. Et il en était de même maintenant, tandis que le chauffeur s’arrêtait devant la maison, juste à côté d’un luxueux 4x4 flambant neuf. 

A peine furent–ils descendus de voiture que Dominic libéra son chauffeur, qui repartit aussitôt. Au même moment, Nesta, la gouvernante, sortit sur le perron, portant Nicole dans ses bras. 

– Toutes mes félicitations, madame, lança-t–elle avec un grand sourire en avançant à leur rencontre. 

Heureuse de trouver un visage accueillant et chaleureux, Cassandra lui sourit à son tour en prenant la petite fille. 

Dès sa rencontre avec Nesta, elle avait senti qu’elle pouvait lui faire confiance et qu’elle s’entendrait bien avec elle. 

– Merci, Nesta. Est–ce qu’elle a été sage ? 

– Oh, oui. C’est un amour d’enfant. Je serai toujours ravie de la garder, dès que vous en aurezbesoin. Je parie qu’elle tient de sa maman, dit–elle en caressant la joue de Nicole. 

– Seulement pour ce qui est de se prélasser pendant des heures dans un bon bain, précisa Cassandra en riant. 

Nicole adorait jouer dans la baignoire et faire durer le plaisir du bain. Tout comme Cassandra, qui restait allongée le plus longtemps possible dans l’eau chaude pour se détendre. Mais elle avait de moins en moins l’occasion de s’attarder dans la salle de bains. 

Comme pour approuver ce qu’elle venait d’entendre, Nicole se mit à sourire en faisant de petits bruits avec sa bouche. 

Une chose était sûre, songea Cassandra, attendrie, en caressant les boucles blondes du bébé : elle pourrait toujours compter sur sa fille pour la combler de bonheur. 

En levant les yeux, elle croisa le regard de Dominic, qui les observait avec une telle intensité qu’elle sentit tout son corps frissonner. 

– Je vais vous laisser y aller, intervint Nesta, qui n’avait manifestement pas remarqué la tension qui régnait entre eux deux. Tout est prêt, monsieur. Les sacs sont dans la voiture. 

– Merci, Nesta, répondit Dominic sans quitter Cassandra des yeux. Tu veux peut–être te changer avant de partir ? 

Il avait ôté sa veste et sa cravate, et son allure décontractée le rendait plus sexy encore. 

– Non, cela peut attendre. 

Elle ne se sentait pas encore prête à se comporterdans cette maison comme chez elle. Il faudrait sans doute qu’elle accepte de partager sa chambre et sa salle de bains à leur retour, mais pour l’instant elle était bien loin de se sentir capable d’une telle intimité avec lui. 

– Nous allons rouler pendant plusieurs heures, souligna-t–il. 

– Ça ira. 

– Comme tu veux, commenta froidement Dominic avant de marcher en direction du 4x4. 

Le ton glacial qu’il employait avec elle commençait à la décourager. S’il s’obstinait dans cette voie, elle ne voyait pas comment leurs rapports s’amélioreraient. 

Comme elle allait le suivre, Nesta lui posa une main sur le bras. 

– Retenez-le un instant, madame, s’il vous plaît. Je reviens dans une seconde. 

Pensant que celle-ci avait oublié quelque chose, Cassandra lui fit signe qu’ils allaient l’attendre. Puis elle alla installer Nicole dans la voiture tandis que la gouvernante se hâtait à l’intérieur de la maison. 

Il fallait l’admettre, Dominic avait choisi un véhicule confortable au lieu de la Porsche qu’il conduisait habituellement. Il avait même pensé à faire mettre un siège pour bébé à l’arrière. 

Debout à côté d’elle, il la regarda asseoir Nicole et boucler la ceinture de sécurité. 

Nesta ressortit de la maison au moment même où elle se redressait. 

– Tenez, dit celle-ci en lui tendant un gilet en cashmere noir. Ce sera plus confortable que votre veste pour le voyage. 

– Merci, Nesta, répondit–elle, touchée par cette marque de gentillesse. 

Elle se hâta d’échanger son boléro contre le cardigan. 

Il était doux, et assez léger pour ne pas lui tenir trop chaud en ce début d’été. Nesta avait raison, c’était beaucoup plus approprié pour un long trajet en voiture. 

– Voilà, vous serez mieux comme cela, commenta la gouvernante avec un grand sourire. 

– Attendez, intervint Cassandra en enlevant les épingles ornées de perles qui retenaient son chignon. Là, c’est encore mieux, dit–elle en laissant ses cheveux retomber sur ses épaules. 

– Vous êtes resplendissante. 

– Oh, je n’en suis pas si sûre, Nesta. 

Elles entendirent Dominic grommeler quelque chose en s’asseyant au volant. 

– Allons, ajouta-t–il à haute voix, il est temps de partir. 

Cassandra fit un clin d’œil à Nesta avant de se glisser sur le siège passager, mais elle commençait à bouillir intérieurement. 

Le comportement de son nouveau mari n’allait pas tarder à la rendre folle. 

Une fois qu’ils furent sur la route, elle fut tentée de dire à Dominic ce qu’elle pensait de l’attitude grossière qu’il avait eue envers sa gouvernante. Mais la dureté de son expression lui fit changer d’avis : elle mènerait les batailles l’une après l’autre. 

Et pour commencer, se dit–elle en vérifiant que Nicole était confortablement assise dans son siège,elle allait essayer de comprendre le rôle qu’il voulait jouer auprès de sa fille. 

Tout à l’heure, Dominic avait gardé ses distances, la laissant installer le bébé dans la voiture sans intervenir, sans proposer son aide. Allait–il encore ignorer longtemps sa nièce ? En fin de compte, il envisageait peut–être simplement de subvenir à ses besoins financiers et rien de plus ? 

Pour sa défense, elle devait reconnaître qu’il n’avait pas vu souvent Nicole depuis sa naissance. Après tout, les bébés laissaient la plupart des hommes indifférents. Il fallait sans doute lui laisser un peu de temps, se dit–elle en respirant profondément pour se calmer. Il s’était montré si concerné par l’avenir de sa nièce. Il finirait certainement par s’intéresser à elle. 

Cette pensée l’apaisa un peu. 

Durant un long moment, ils continuèrent à rouler vers le sud sans échanger une parole, tandis que, derrière eux, Nicole jouait avec ses petits animaux en peluche. 

Que c’était bon de la voir si gaie, si insouciante ! Il suffisait de la regarder pour se sentir le cœur plus léger. 

Lorsque, quelques minutes plus tard, Cassandra se retourna de nouveau, Nicole avait les yeux fermés. 

– Elle s’est endormie, remarqua-t–elle tout haut. 

– Déjà ? s’étonna Dominic. 

– Ah, on voit que tu n’as pas l’habitude des enfants, répondit–elle, amusée. 

– Mais j’apprendrai, répliqua-t–il en lui adressant un sourire malicieux. 

A ces mots, elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine. 

Elle avait bien entendu, il avait l’intention de devenir un vrai père pour Nicole ? 

Si elle continuait à se retourner sans cesse, il allait croire qu’elle ne pouvait pas quitter un instant sa fille des yeux. 

Elle s’appuya contre son dossier et regarda de nouveau devant elle. 

– Dors un peu, si tu en as envie. 

– Non, ça va, dit–elle en observant Dominic à la dérobée tandis qu’il se concentrait sur la route. 

– Tu as l’air épuisée. 

– Eh bien, je te remercie ! plaisanta-t–elle. 

Mais il resta sérieux. 

– Ces petites vacances vont vous faire du bien, à Nicole et toi. 

– Oui, merci, répondit–elle, le cœur réchauffé par ses paroles. Mais j’espère que cela ne va pas t’empêcher de retourner travailler en ville. Je peux tout à fait me débrouiller avec Nicole pendant la semaine. 

Devant l’air renfrogné de Dominic, elle comprit qu’ils étaient revenus à la case départ. 

– Adam peut gérer l’entreprise sans moi pendant quelques jours, laissa-t-il finalement tomber. Une pause ne me fera pas de mal à moi non plus. 

Elle le dévisagea, surprise de l’entendre admettre qu’il avait besoin de se reposer. 

Malgré elle, elle ressentit une pointe de compassion envers lui. Elle n’oubliait pas que, si elle-même avait perdu son mari, c’était son petit frère queDominic ne verrait plus jamais. Sous son masque de froideur, il cachait peut–être une personnalité plus sensible qu’elle ne l’avait cru. 

– Tu as des nouvelles de tes parents ? demanda-t–elle. 

Elle osait à peine imaginer le chagrin qu’éprouvaient Laura et Michael. 

– Non, et je ne pense pas en avoir tout de suite. J’espère qu’ils vont tout faire pour nous oublier un peu tant qu’ils seront à bord du Lady Laura. 

– Je suis heureuse qu’ils aient pris ce temps pour eux-mêmes, murmura-t–elle. 

Pour toute réponse, elle reçut un regard en coin qui la décontenança. 

Dominic la croyait–il incapable d’éprouver de la compassion envers ses beaux-parents ? 

Le silence régna de nouveau dans la voiture, jusqu’à ce qu’ils montent sur le ferry qui allait les mener sur l’île. Là, Nicole se réveilla d’une humeur boudeuse, qui disparut heureusement lorsqu’elle fut changée et qu’elle put boire un biberon de lait. 

Ils profitèrent de la traversée pour faire quelques pas sur le pont, se délectant de la douceur du soleil et des merveilleux paysages qui entouraient la baie de Port Phillip. Mais, plus que tout, la magie du moment vint des dauphins, qui formaient une fidèle escorte autour de l’embarcation. 

Lorsqu’ils durent finalement regagner leur voiture pour débarquer, Cassandra se sentait mieux, et Dominic aussi paraissait plus détendu. 

Après quelques kilomètres, ils s’engagèrent surune route splendide qui serpentait le long de la mer, taillée dans le rocher. 

A la sortie d’un virage, une vue incroyable sur la baie s’offrit à eux, et elle ne put cacher son émerveillement. 

– J’ai du mal à croire que tu ne sois jamais venue ici, s’étonna Dominic en la regardant du coin de l’œil. 

– Je le regrette. C’est absolument fantastique. 

Elle n’en dit pas plus. Elle ignorait encore ce que Dominic connaissait exactement de son enfance, mais il ne savait sûrement pas que son père était pensionnaire dans une clinique privée. Sinon, il aurait fait un commentaire sur le sujet. 

De toute façon, à présent qu’ils étaient mariés, elle pouvait se permettre de se détendre un peu. Elle avait fait ce que Liam désirait. Dominic pourrait découvrir qu’il lui avait donné de l’argent que si elle décidait de le quitter au cours des six prochains mois. 

La nuit commençait à tomber lorsqu’ils arrivèrent à la station balnéaire de Lorne, prise entre la forêt luxuriante et la mer que faisaient étinceler les rayons du soleil. Les décorations qui ornaient les rues rappelaient que Noël approchait. 

Dans quelques semaines, il faudrait qu’elle se force à créer une atmosphère festive dans la maison, au moins pour Nicole. 

– Nous pourrons aller nous promener demain, proposa Dominic en ralentissant pour regarder les panneaux de signalisation. 

– Tu cherches quelque chose ? 

– Je ne me souviens plus de la direction qu’il faut suivre. 

– Arrête-toi pour que nous demandions à un passant. 

– Ce n’est pas la peine. 

– Regarde, dit–elle en lui indiquant une terrasse de café à quelques mètres. Gare-toi là, quelqu’un connaît sûrement l’endroit où nous allons. 

– Non, je vais trouver, répéta Dominic en secouant la tête d’un air absent. 

Comme il continuait de rouler, elle poussa un profond soupir. 

– Qu’y a-t–il ? 

– Tu es comme tous les hommes. Tu aimerais mieux te perdre que demander ton chemin à quelqu’un. 

– Pourquoi demander, si je peux me débrouiller tout seul ? rétorqua-t–il avec un air amusé. Comme maintenant, par exemple, conclut–il en tournant finalement à droite. 

– Et comment sais-tu que c’est par là ? 

– Je le sais, c’est tout. 

Elle se contenta de sourire et décida de ne plus intervenir jusqu’à ce qu’ils arrivent à destination… Ou non. 

Ils roulèrent encore quelques kilomètres avant de s’engager sur un chemin sablonneux. Là, ils ne tardèrent pas à déboucher au milieu de nulle part, sur une sublime maison à deux étages derrière laquelle se dressait un bosquet de gommiers rouges. 

Comment Dominic avait–il fait pour choisir la bonne route ? 

– Tu as eu de la chance, c’est tout, conclut–elle à haute voix. 

Mais elle s’était trompée. Cet homme n’était pas du tout comme les autres. Il devait avoir un secret pour trouver son chemin n’importe où. 

Ils se mirent à rire en même temps. 

C’était la première fois qu’elle sentait de la complicité entre eux, découvrit–elle, le cœur battant, tandis que Dominic coupait le moteur. 

Ils descendirent de voiture, et elle s’occupa de Nicole pendant que Dominic sortait les bagages du coffre. 

– J’ai engagé une dame qui viendra tous les deux jours, annonça-t–il en montant les marches de bois qui menaient à la terrasse. Elle s’occupera de la maison et fera les courses pour nous. 

– Je peux tout à fait m’occuper de cela pendant une semaine, répondit–elle en le suivant avec Nicole. 

Depuis son mariage avec Liam, elle n’avait jamais eu à faire le ménage. Mais, à l’époque où elle vivait chez ses parents, elle avait assumé sa part de travail, comme on le lui avait toujours appris. 

– Non, tu es ici pour te reposer. 

Sa voix emplie d’une soudaine douceur lui réchauffa le cœur. Il y avait bien longtemps qu’un homme ne s’était pas préoccupé de son bien-être. 

Il ouvrit la porte d’entrée, posa les valises à l’intérieur puis tapa un code pour éteindre l’alarme. 

L’intérieur était vaste et accueillant. Le salon et la salle à manger, chaleureux et décorés avec le meilleur goût, donnaient sur une cuisine moderne et lumineuse. Il y avait aussi un bureau situé àl’écart des autres pièces. A l’arrière de la maison, la terrasse surplombait une superbe piscine. 

En montant l’escalier qui menait à l’étage, elle fit son possible pour ne pas penser à la nuit qui s’annonçait. 

Les deux premières chambres étaient assez grandes, et très agréables. La troisième possédait un grand lit double et une salle de bains attenante. Elle contenait également un petit réfrigérateur et un coin salon, avec une bouilloire électrique et une cafetière. Le long du mur, un lit d’enfant avait été préparé. 

– Je me suis dit que tu serais contente d’occuper cette chambre avec Nicole, dit Dominic en posant son sac à côté du lit. Tu dois avoir envie de dormir avec elle. 

Prise de court par sa proposition, elle ne put s’empêcher de lui adresser un regard interrogateur. 

Elle n’en revenait pas. N’avait–il pas prévu de partager son lit ? Chaque regard qu’il lui adressait était empli de désir. 

– Je vais te laisser pour que tu puisses te changer, ajouta-t–il. Nesta a mis dans ton sac ce qui lui semblait nécessaire. 

Il resta silencieux l’espace de quelques secondes, faisant glisser son regard le long de son corps. 

– Pas de noir cette fois-ci, d’accord ? 

Elle dut s’éclaircir la voix avant de parler, tant son attitude l’avait émue. 

– Mais… j’aime le noir. 

– L’autre jour, tu n’étais pas habillée en noir. 

– Mais j’étais à la maison, répliqua-t–elle, serappelant l’ensemble rose qu’elle portait lorsqu’il était venu lui apporter la lettre de Liam. 

– S’il te plaît, Cassandra. Nicole a sûrement envie de voir sa mère porter de jolies couleurs. 

– Tu as raison, admit–elle finalement, consciente que c’était sans doute un peu triste pour une petite fille. 

Dominic lui adressa un regard satisfait puis sortit en refermant la porte derrière lui. 

Elle soupira de soulagement. 

Elle n’aurait su dire ce qui incitait son nouveau mari à lui laisser le temps de s’habituer à former un couple avec lui, mais elle lui en était profondément reconnaissante. Encore une heure plus tôt, elle ignorait que Dominic pouvait être aussi compréhensif. 

Mais ce n’était pas le moment de penser à tout cela. 

Elle se hâta d’enfiler un pantalon léger et un haut en coton, puis emmena Nicole dans la cuisine pour la faire dîner. En passant devant l’une des chambres, elle entendit Dominic qui parlait affaires au téléphone. 

La petite fille, qui d’habitude avait bon appétit, refusa de manger davantage après quelques bouchées seulement. Elle serra fermement les lèvres et lui lança un regard de défi. 

C’était fou ce qu’elle pouvait ressembler à Liam par moments, songea Cassandra en l’observant. Et elle ne pouvait s’empêcher de penser aussi à Dominic. Nicole avait vraiment tout d’une Roth. 

– Allez, ma chérie, insista-t–elle. Il faut manger. 

Mais Nicole tourna la tête en pleurnichant. 

– Tu as besoin d’aide ? demanda Dominic qui entrait dans la cuisine. 

Cassandra aurait préféré qu’il voie sa fille sous un meilleur jour, mais après tout c’était aussi cela, élever un enfant. Ce ne serait pas facile tous les jours, et il devrait apprendre à l’accepter. 

– Je te remercie, répondit–elle en essuyant la bouche de la petite, mais je crois qu’elle est trop épuisée. Normalement, elle est déjà couchée depuis longtemps à cette heure-ci. Je vais la mettre au lit avec un biberon. Elle se sentira mieux après une bonne nuit de sommeil. 

Du reste, elle n’était pas loin elle-même de tomber de fatigue. 

– Ce n’est pas à cause de moi, que tu veux la coucher ? s’assura-t–il. 

– Non, non, répondit–elle, heureuse de sa sollicitude. Si cela ne t’ennuie pas, je vais rester avec elle le temps qu’elle s’endorme. 

L’intensité de son regard la troublait au plus haut point. D’autant qu’il semblait prêter autant d’attention à Nicole, comme s’il commençait à se faire à l’idée qu’elles étaient toutes deux sa famille à présent. Il se posait sans doute autant de questions qu’elle sur leur avenir. 

– Bien sûr. Nous dînerons quand tu redescendras. 

Elle lui sourit, attrapa un biberon et prit Nicole dans ses bras pour l’emmener dans sa chambre. 

Malgré le magnifique plateau de fruits de mer qu’elle avait vu dans le réfrigérateur, elle se demanda si elle aurait plus d’appétit que sa fille ce soir. Même si Dominic avait la délicatesse de lui laisser un peude temps, elle ne pouvait chasser de son esprit la perspective de partager bientôt son lit. 

***

Lorsque, une demi-heure plus tard, Dominic vit que Cassandra ne redescendait pas, il décida de monter la chercher. 

Il trouva la porte de sa chambre fermée, et aucun bruit ne lui parvint. Il ouvrit le plus doucement possible. 

Elles étaient toutes les deux endormies. 

Il s’approcha pour s’assurer qu’elles allaient bien. 

Cassandra avait repoussé le grand lit contre le mur et s’était allongée avec Nicole à côté d’elle. Elle entourait son bébé pour éviter qu’elle ne roule jusqu’au bord du lit et avait posé sur elle une main protectrice. Manifestement, elles étaient restées allongées l’une en face de l’autre pour jouer avant de s’endormir toutes les deux. 

Il fit son possible pour ignorer sa poitrine qui se contractait. Doutant qu’elles se réveillent avant le lendemain matin, il tira doucement la couette pliée au pied du lit pour les recouvrir. Puis, non sans les regarder une dernière fois, il sortit et alla se servir un verre. 

En descendant l’escalier, il ne put chasser de son esprit l’image sublime des longues jambes de Cassandra et de la courbe divine de ses hanches. 

Pourquoi diable ne l’avait–il pas installée dans la même chambre que lui ? Depuis leur première rencontre, le désir qu’il ressentait pour elle était intense. Il avait si souvent rêvé de découvrir quellefemme elle pouvait être dans l’intimité, derrière son masque de sang-froid… 

Mais il avait finalement décidé de lui laisser du temps. Et il savait pourquoi. En la voyant s’occuper de Nicole, il avait découvert une tout autre facette de son caractère, une facette qu’il n’avait pas soupçonnée. L’affection et la tendresse dont elle faisait preuve avec sa fille lui prouvaient qu’il n’y avait pas que l’argent qui l’intéressait. C’était aussi une femme sensible. 

Et à la voir endormie ainsi avec sa fille – avec leur fille – dans cette attitude protectrice, il comprenait qu’elle n’avait joué aucun jeu. Elle était bel et bien une mère attentive et dévouée. 

Comment ne pas en vouloir à Liam de l’avoir forcé à assumer une telle responsabilité ? 

Sur le moment, il ne s’était pas rendu compte de tout ce que cela impliquait. Mais il pouvait aussi se reprocher d’avoir cédé à la volonté de son frère. Pourtant, lorsqu’il lui avait demandé de procéder à sa place au don pour l’insémination, Liam avait été si convaincant… 

– Je t’en prie, accepte de faire une dernière chose pour moi, l’avait–il supplié ce fameux jour, à l’hôpital. 

Il pleurait de désespoir, parce que, s’il avait enfin réussi à convaincre Cassandra de porter son bébé, il craignait de ne plus être désormais en état de le concevoir, en raison de la maladie et des traitements. Et rien de ce que Dominic avait pu dire n’avait rassuré son frère adoré. Désemparé, il avait finalement accepté pour l’apaiser. 

Sur le moment, il ne voyait pas comment il aurait pu lui refuser quoi que ce soit, mais il n’avait pas tardé à soupeser les conséquences de son acte : son frère allait mourir, et il n’éprouvait pas le moindre respect pour la mère de « son » enfant. 

A mesure que les semaines s’étaient écoulées, il avait vu le bébé grandir dans le ventre de Cassandra, qui devenait de plus en plus belle. La situation devenait si intolérable qu’il avait fait son possible pour rester à l’écart et la voir le moins possible. Néanmoins, chaque fois qu’il voyait une lueur briller dans les yeux de Liam, il comprenait qu’il avait fait ce qu’il fallait. La grossesse de sa femme lui avait offert un dernier moment de bonheur, le plus grand de tous. 

A la naissance de Nicole, Liam avait demandé à la voir. Et aussitô, il était tombé fou de sa petite fille. Elle faisait partie de lui. Et, depuis ce jour, il s’était proclamé prêt à donner sa vie pour elle. 






- 3 - 

Lorsqu’elle se réveilla, Cassandra constata avec stupeur qu’elle avait dormi plus de six heures. Voyant que Nicole était toujours plongée dans un profond sommeil, elle décida d’en profiter pour aller prendre une bonne douche. Mais elle consulta d’abord ses messages pour s’assurer qu’elle n’avait pas manqué un appel de la clinique concernant son père. 

Elle aurait voulu téléphoner pour prendre de ses nouvelles, mais elle craignait qu’on ne lui réclame l’argent qu’elle devait. Dès la semaine prochaine, à son retour à Melbourne, elle devrait trouver un moyen de régler ce problème. 

En sortant de la salle de bains, elle trouva Nicole réveillée et d’une humeur exquise. Après l’avoir changée, elle s’habilla et la prit dans ses bras avant de descendre pour le petit déjeuner. 

Dominic était déjà assis à la table de la cuisine, occupé à lire ses e-mails en buvant une tasse de café. Il leva les yeux vers elles, et les accueillit avec un sourire qui, l’espace d’un instant, la fit frissonner de bien-être. 

Ce n’était pas seulement son sourire, c’était aussi sa beauté à couper le souffle, et son corpsmerveilleusement sculpté qu’elle devinait sous son polo bleu ajusté. 

– Je suis désolée pour hier soir, articula-t–elle avec effort. Je me suis endormie. 

Elle fit quelques pas vers la table pour aller installer Nicole sur la chaise haute. 

– Ce n’est rien, répondit–il en écartant son ordinateur portable. Je me suis couché très vite après vous. 

Elle ne put s’empêcher de rougir en pensant aux nuits qu’elle ne tarderait peut–être pas à passer avec lui. 

Mais elle devait se concentrer sur le moment présent, préparer le petit déjeuner de Nicole. Il était trop tôt pour avoir la moindre idée de ce qu’ils feraient l’un et l’autre de cette union. 

Comme elle n’entendait pas un bruit derrière elle, elle se retourna discrètement et surprit sur le visage de Dominic qui contemplait Nicole une expression de tendresse qu’elle ne lui avait jamais vue. 

De toute évidence, il s’intéressait beaucoup plus à la fille de son frère qu’elle ne l’avait imaginé ! 

Quand elle revint vers eux, il était de nouveau assis au fond de son siège et buvait son café d’un air détaché. 

– Je me suis dit que nous pourrions aller à Lorne ce matin, proposa-t–il alors qu’elle s’installait en face de lui. Il y a de belles balades à faire, et une foule de boutiques. Nous pouvons aussi marcher sur la plage. 

– Excellente idée, répondit–elle en donnant une première bouchée à Nicole. 

N’ayant presque rien mangé depuis des heures, la petite fille dévora sa bouillie avec un appétit qu’elle ne lui avait pas vu depuis longtemps. Du reste, elle aussi mourait de faim. 

– Elle a l’air de se régaler, commenta Dominic. 

– On dirait, oui. 

– C’est parfois difficile de faire manger les enfants de son âge, non ? 

En se tournant vers lui, elle vit avec quelle attention il fixait Nicole, qui tenait la cuiller en même temps qu’elle. 

– Oui, elle commence tout juste à maîtriser ses gestes. 

– Tu n’as pas peur qu’elle en mette sur toi ? 

– Tant que c’est ma fille qui le fait, ça ne me dérange pas, dit–elle en riant. 

Dominic sourit à son tour de sa réponse, et tout à coup elle sentit qu’il ne s’intéressait plus seulement à Nicole. Il cherchait à en savoir plus sur elle. 

Envahie par un trouble délicieux, elle vit son regard se poser sur ses lèvres. C’était comme s’il était sur le point de l’embrasser. Mais son regard remonta et se fixa sur ses yeux, avec une telle intensité qu’elle crut vaciller sur sa chaise. 

– A propos, s’exclama-t–elle, je crois que je vais me faire griller un peu de pain. 

Sans attendre, elle bondit sur ses pieds et alla rincer le bol de Nicole dans l’évier. 

Après un moment de silence, elle entendit Dominic se lever. 

– J’ai quelques coups de téléphone à passer, dit–il avant de quitter la pièce. Préviens-moi quandtu es prête. Mais prends ton temps, nous ne sommes pas pressés. 

Pourquoi fallait–il que ses mains tremblent à ce point ? Cela n’avait aucun sens. Pas plus que la tension qui lui nouait l’estomac depuis qu’elle avait aperçu son sourire ce matin… 

Elle devait avoir faim, voilà tout. 

Durant l’heure suivante, elle commença par donner son bain à Nicole, puis elle l’habilla avec une salopette. Elle finit elle-même de se préparer avant de partir à la recherche de Dominic. 

Elle le trouva sur la terrasse, au téléphone. Mais, quand il la vit, il se hâta d’abréger sa conversation, et ils furent bientôt en route vers Lorne. 

Après avoir traversé de merveilleux paysages, ils entrèrent dans la ville et stationnèrent la voiture pour aller flâner dans la rue principale bordée de magasins et de restaurants. Le bruit des vagues leur parvenait de la plage qui s’étendait à quelques mètres de là. Elle profitait de la caresse du vent et du soleil mêlés et regardait discrètement Dominic, qui tenait la poussette de Nicole. 

N’était–ce pas de la fierté qu’elle devinait dans ses yeux ? 

– Qu’est–ce qui te fait sourire ? demanda-t–il soudain, la prenant au dépourvu. 

Elle fut sur le point de le lui dire mais se ravisa, ne voulant pas l’embarrasser. 

Dominic Roth ? Embarrassé ? A bien y réfléchir, ce n’était sans doute pas une hypothèse envisageable ! 

– Qui n’aurait pas envie de sourire dans un endroit aussi agréable ? répliqua-t–elle. 

Ils marchèrent encore pendant une heure, jusqu’à ce que Dominic lui propose de l’emmener déjeuner dans le restaurant le plus luxueux du quartier. 

Mais il faisait si beau ! Elle n’avait qu’une envie : profiter de la terrasse de l’un des cafés qui donnaient sur la mer. 

Dominic lui adressa un regard étonné, et bientôt ils furent installés tous les trois autour d’une table toute simple, à l’ombre d’un parasol. Après avoir fait déjeuner Nicole, elle se régala d’un succulent fish and chips. Cela faisait des années qu’elle n’en avait pas mangé, et cette atmosphère décontractée était exactement ce dont ils avaient besoin. 

Dès qu’ils furent rentrés, elle mit Nicole au lit pour sa sieste pendant que Dominic s’installait dans le bureau pour travailler. Puis, ravie à l’idée de passer un peu de temps seule, elle choisit un livre dans le salon, mit ses lunettes de soleil et alla s’allonger avec son livre au bord de la piscine. 

Après cette délicieuse matinée, la douceur du soleil et le chant des cigales achevèrent de faire disparaître toute tension en elle, et elle était captivée par son roman lorsque Dominic vint s’asseoir sur la chaise longue à côté de la sienne. 

Il avait enfilé un short à la place de son pantalon et tenait un gros livre à la main. Malheureusement, derrière des lunettes noires, elle ne pouvait pas voir ses yeux, mais elle frémit en parcourant du regard son corps souple et puissant. 

– Je ne savais pas que tu aimais lire, improvisa-t–elle pour masquer son trouble. 

– Eh bien, maintenant tu le sais, répondit–ilsur un ton sarcastique. Tu vois, on en apprend tous les jours. 

Et voilà, ils allaient de nouveau entrer en conflit ! C’était la dernière chose qu’elle désirait. 

– Tu t’intéresses à la science-fiction ? devina-t–elle en lisant le titre sur la couverture. 

– Et toi, aux histoires d’amour, rétorqua-t–il avec un sourire moqueur. 

Par chance, grâce à ses verres teintés, il ne voyait pas ses yeux, sinon il aurait compris que sa petite remarque cynique l’avait blessée. 

– Et pourquoi pas ? 

– On ne peut pas vraiment dire que ce soit ton fort… 

De toute évidence, il cherchait à la provoquer, mais elle n’avait aucune intention de perdre la face. 

– Tu ne crois pas au grand amour, Dominic ? le défia-t–elle. 

– Peu importe ce que je crois. 

– J’ai pourtant l’impression que cela a de l’importance, justement. 

C’était important parce qu’il faisait clairement référence à la prétendue liaison qu’elle aurait eue pendant son mariage avec Liam. Cela influençait évidemment la façon dont il se comportait avec elle : il la voyait comme une femme incapable d’aimer et de rester fidèle. 

Prise d’un malaise, elle ferma son livre et se leva d’un bond. 

– Je crois que Nicole s’est réveillée, prétexta-t–elle. 

Alors qu’elle commençait à s’éloigner, elle sentit le regard de Dominic la suivre. 

– Cassandra ? 

Elle fit encore quelques pas avant de se retourner. 

– Amène Nicole ici, tu pourras la prendre avec toi dans la piscine. 

Elle grimaça d’angoisse à l’idée de se montrer en maillot de bain devant lui. 

– A moins que tu n’aies peur de l’eau ? plaisanta-t–il. 

Aurait–il deviné la raison de son hésitation ? 

– J’adore l’eau, se défendit–elle le plus calmement possible, malgré les battements effrénés de son cœur. 

– Ah, c’est vrai, observa-t–il avec une sensualité qui manqua la faire chanceler. Tu aimes te prélasser pendant des heures dans un bon bain, c’est ça ? 

Elle se sentit fondre, sans savoir si c’était le soleil ou son regard qui la brûlait ainsi. Elle passa la langue sur ses lèvres desséchées. 

– A tout de suite, conclut–elle avant de s’échapper vers la maison. 

La simple idée de redescendre vêtue du Bikini que Nesta avait mis dans son sac la terrorisait. Si seulement elle avait pu elle-même préparer ses affaires, elle aurait choisi un maillot une -pièce ! D’autant que, depuis la naissance de Nicole, ses formes étaient devenues plus avantageuses. 

Pourquoi diable n’avait–elle pas pensé à s’acheter un maillot plus décent ce matin ? Apparemment, la présence de Dominic à côté d’elle avait chassé de son esprit toute pensée rationnelle… 

Il restait une solution : prétendre que Nesta avait oublié de mettre un maillot de bain dans sa valise. Mais elle savait trop bien ce que Dominic lui répondrait : « Alors, baigne-toi sans rien. » 

***

En observant Cassandra qui s’éloignait avec un léger déhanché, Dominic se sentit de nouveau assailli par une vague de désir. 

C’était une très mauvaise idée de l’imaginer dans un bain ou vêtue d’un simple Bikini s’il voulait garder la pleine possession de ses moyens. Il devait à tout prix oublier son envie folle de glisser les mains le long de son dos, de caresser ses formes délicieusement féminines, de poser les lèvres sur sa peau sublime. 

Dès qu’il la voyait, il ne se reconnaissait plus. Il perdait le sang-froid qu’il avait appris à garder en toute occasion, il se sentait dévoré par mille rêves sensuels qu’il brûlait de réaliser avec elle. Comment faisait–elle pour avoir un tel pouvoir sur lui ? Cela ne pouvait pas continuer ainsi. 

Il se leva brusquement, se mit en maillot de bain et plongea dans la piscine. 

Il venait de faire quelques longueurs lorsque Cassandra revint avec Nicole dans les bras. A la vue de son corps de déesse à peine couvert par un Bikini bleu ciel, il eut toutes les peines du monde à garder le contrôle de ses sens. 

Faisait–elle exprès de l’aguicher ? 

A moins que ce ne soit une idée de Nesta. Il avait dit à sa gouvernante de ne pas oublier de prévoirun maillot de bain pour Cassandra, mais il s’était attendu à tout sauf à ce genre de modèle, qui dénudait une femme plus qu’il ne l’habillait. 

Du reste, cela n’aurait pu aller à personne mieux qu’à Cassandra. En la voyant si belle, si parfaitement faite, comment imaginer qu’elle avait mis un bébé au monde neuf mois plus tôt ? 

Il avait dû contempler Cassandra avec trop d’insistance, car il la vit rougir. 

Décidément, cette femme était un vrai mystère. Il n’aurait jamais cru qu’elle puisse se sentir gênée sous le regard d’un homme. 

Elle s’approcha de la piscine et s’éclaircit la voix avant de parler. 

– Pourrais-tu prendre Nicole un moment ? 

Il s’efforça de détacher son attention de Cassandra pour se concentrer sur la petite fille serrée de toutes ses forces contre sa maman, adorable. 

Jusqu’à maintenant, il avait fait en sorte de ne pas avoir à la prendre dans ses bras. Il avait peur de se trahir devant Cassandra. 

– Dominic ? 

Il nagea jusqu’au rebord de la piscine, reprit pied dans l’eau peu profonde et tendit les bras. 

Cassandra fit un pas vers lui et lui tendit le bébé. 

Leur bébé. Pour la première fois, sa fille se penchait en avant pour venir dans ses bras ! 

Il referma alors les mains autour d’elle, et elle noua les siennes autour de son cou pour s’accrocher à lui. 

Il avait la gorge tellement serrée par l’émotion qu’il aurait été incapable d’articuler la moindre parole. 

– Tu la tiens ? 

Sans regarder Cassandra, il respira profondément avant de répondre. 

– Oui, c’est bon. 

Il tenait sa fille dans ses bras. C’était la chose la plus naturelle du monde, et pourtant c’était le moment le plus extraordinaire de sa vie. 

Au moment où elle toucha la surface de l’eau, la petite fille se mit à rire, de plus en plus fort. 

– Elle aime ça, commenta Cassandra qui les regardait. 

Il leva les yeux vers elle et sentit tout à coup entre eux un lien très fort. A cet instant précis, il se sentait heureux d’avoir épousé Cassandra, follement heureux. 

Elle se redressa et avança jusqu’aux marches qui descendaient dans l’eau. Puis elle s’y glissa avec la grâce d’une sirène et plongea pour refaire surface quelques mètres plus loin, juste devant Nicole et lui. 

En la voyant réapparaître, la petite fille se mit à rire de plus belle en battant des pieds dans l’eau. Elle bougeait avec tant de vivacité qu’il dut la tenir fermement pour ne pas la laisser s’échapper. 

– Eh bien, elle ne manque pas d’énergie ! plaisanta-t–il à mi-voix. 

Cassandra le regarda en souriant, et il eut enfin la sensation que tous trois formaient une vraie famille. 

Mais Cassandra ne pouvait pas connaître la force du lien qui les unissait… 

– Tu veux que je la prenne ? Tu dois commencer à la trouver lourde. 

– Non, ça va. 

Il n’avait aucune envie de lâcher sa fille. C’étaitsi bon de jouer avec elle, de lire une telle joie sur son visage ! 

Il commença à marcher lentement dans la piscine en la laissant barboter, de l’eau jusqu’à mi-corps. 

Comme il entendait la voix de Cassandra, il leva les yeux et la vit assise sur la première marche de la piscine, en train de les observer avec un regard d’une tendresse infinie. 

– Pardon, qu’est–ce que tu as dit ? demanda-t–il en se rapprochant. 

– Je disais que j’étais heureuse que tu passes du temps avec Nicole. C’est bien que vous appreniez à vous connaître. 

– Je suis d’accord, répondit–il simplement, non sans penser au lourd secret qu’il n’avait pas encore le droit de lui dévoiler. Que se passe-t–il ? ajouta-t–il, la voyant fixer son attention sur Nicole. 

– C’est fou ce qu’elle ressemble à Liam, dit–elle avec tristesse. 

Il sentit son cœur se serrer. 

Il avait envie de hurler que Nicole était sa fille et non celle de son frère. Depuis le jour de sa naissance, il se retenait de clamer la vérité pour que le monde entier soit au courant. 

Dévoré par une douleur sourde, il tendit le bébé à Cassandra. 

– Je viens de me rappeler que j’ai un coup de téléphone à donner. 

– Ah, d’accord, répondit–elle, surprise, en prenant la petite fille dans ses bras. 

Il se hâta de sortir de la piscine, attrapa sesvêtements au passage et s’éloigna à grands pas, avant de laisser échapper quelque chose qu’il regretterait. 

***

Cassandra se maudit pour sa maladresse. 

Pourquoi avait–il fallu qu’elle parle de Liam ? 

Dominic avait fait preuve d’une telle force depuis le décès de son frère qu’elle n’avait pas imaginé qu’elle pourrait lui faire autant de peine rien qu’en prononçant son nom. 

C’était aussi une grande douleur pour elle. L’idée que Nicole allait grandir sans connaître son père l’anéantissait. Elle lui ressemblait tellement, par moments ! Il n’aurait pas eu la chance de la voir grandir… 

Comme le ciel commençait à se couvrir, il se mit à faire plus frais, et elle sentit Nicole frissonner dans ses bras. 

– Viens, ma chérie, dit–elle en sortant de l’eau. Il est temps d’aller se sécher. 

Elle rentra dans la maison et monta à l’étage. 

En passant devant la chambre de Dominic, elle entendit le bruit de sa douche et ne put s’empêcher de penser à lui nu, l’eau ruisselant sur sa peau bronzée, comme un peu plus tôt dans la piscine. 

Elle se hâta de rejoindre sa chambre pour se concentrer sur autre chose. 

Après avoir refermé la porte derrière elle, elle posa délicatement Nicole par terre et alla prendre des habits dans la penderie. 

Elle se retourna d’un bond en entendant la petite crier derrière elle. 

Celle-ci s’était coincé un doigt dans le tiroir de la commode ! 

Elle se précipita et lui libéra doucement la main, puis elle la prit dans ses bras pour calmer ses sanglots. 

– Que se passe-t–il ? s’enquit Dominic en faisant irruption dans la chambre. Il y a un problème ? 

– Rien de grave, le rassura-t–elle. J’avais laissé le tiroir de la commode entrouvert, et Nicole s’y est coincé un doigt. 

– Elle va bien ? demanda-t–il en s’approchant. 

– Oui, oui, assura-t–elle en caressant le dos de la petite jusqu’à ce que ses pleurs se calment. 

Elle regarda attentivement son petit doigt, qui était juste un peu rouge. 

– Voilà, murmura-t–elle en y déposant un baiser. C’est fini, mon ange. 

Nicole pointa alors son doigt devant ses yeux et fronça les sourcils, comme pour rechercher la trace de son baiser. 

Elle était si mignonne avec ses joues humides et sa petite moue étonnée qu’ils échangèrent un sourire complice. 

– Elle te ressemble, murmura Dominic. 

Alors qu’elle allait se retourner, le cœur gonflé de fierté, son attention fut retenue par son torse nu si proche, extrêmement sexy. Ses yeux glissèrent le long de son ventre, jusqu’à sa taille autour de laquelle il avait noué une serviette à la hâte. 

Une fois de plus, elle s’imagina promenant les mains sur ce corps viril terriblement attirant. 

Lorsqu’elle releva les yeux, elle vit que Dominic était lui aussi en train de la dévorer du regard.L’espace d’un instant, ils restèrent ainsi debout tout près l’un de l’autre, les yeux dans les yeux. 

Jusqu’à ce que Nicole se mette à gigoter. 

Grâce à elle, Cassandra reprit ses esprits et s’écarta de Dominic. Elle se pencha pour asseoir Nicole sur le sol, et quand elle se redressa Dominic refermait déjà la porte derrière lui, sans un mot. 

Elle se laissa alors glisser sur le sol et resta assise là un long moment, le souffle coupé. 

Jamais elle n’avait ressenti un tel désir pour un homme. Elle devait se rendre à l’évidence : si Nicole n’avait pas été là, elle aurait été incapable de résister. 






- 4 - 

Dominic avait proposé de dîner dans le jardin, perspective qui mettait à Cassandra le cœur en fête – de façon tout à fait absurde, elle s’en rendait bien compte ! 

Avant de descendre, elle se remaquilla légèrement et se brossa les cheveux. Elle ajusta son ensemble blanc et mit de fines sandales en cuir. 

Elle trouva le couvert mis sur la table de la terrasse. Dominic, vêtu d’un pantalon en toile et d’une chemise blanche, était en train de déboucher une bouteille de vin. Derrière lui, le soleil commençait à décliner dans le ciel. 

Tout cela était si romantique… Avait–il l’intention d’aller plus loin, ce soir ? Essaierait–il de l’emmener dans son lit ? 

Etant donné ce qu’elle avait ressenti cet après-midi, elle aurait le plus grand mal à refuser de le suivre dans sa chambre. 

– Nicole est endormie ? 

– Euh, oui, balbutia-t–elle. 

Il vint à sa rencontre pour lui offrir un verre de vin. Puis il lui présenta une chaise pour qu’elle s’installe à table. Une fois assis en face d’elle, il leva son verre en lui adressant un grand sourire. 

Durant un moment, ils restèrent silencieux, appréciant le calme et la beauté du lieu. 

– Adam doit me téléphoner ce soir, dit finalement Dominic. Mais nous avons le temps de dîner tranquillement avant. C’est à cause d’un problème avec un fournisseur, j’ai demandé à mon frère de me tenir au courant. 

Inutile de le lui faire savoir, mais elle aurait préféré qu’il profite de ces vacances pour se reposer vraiment. Il en avait réellement besoin. 

– Je croyais que tu voulais faire une pause ? observa-t–elle simplement. 

– Ce séjour me fait beaucoup de bien. 

– Alors, qu’avons-nous au menu ? demanda-t–elle pour éviter tout sujet sensible. 

A la lueur malicieuse qu’elle vit dans les yeux de Dominic, elle se rendit compte que la phrase était à double sens, et elle se mordit la langue. 

– Je me suis dit que nous pourrions manger les fruits de mer prévus pour hier soir. 

– Excellente idée. Ce serait dommage qu’ils soient perdus. 

– Sinon, tu aurais préféré autre chose ? 

– Non, pas du tout, j’adore ça. J’ai dit cela parce que je n’aime pas le gâchis, c’est tout. 

– Ah ? ponctua Dominic avec un regard étonné. 

– Il y a des gens qui meurent de faim, assena-t–elle, se rappelant ce que lui répétait souvent sa mère. 

– Oui, je suis au courant. Seulement, je n’aurais pas imaginé entendre cela venant de toi. 

Oh, pourquoi fallait–il qu’ils reviennent systématiquement à une situation de conflit ? 

– C’est parce que tu ne me connais pas, rétorqua-t–elle, vexée. 

– Sans doute que non, admit–il après une pause. 

– Et c’est peut–être très bien comme ça. 

– Qu’est–ce que tu entends par là ? questionna-t–il en fixant son regard sur le sien. 

Elle sentit tout à coup que la peur, la tension et l’anxiété qu’elle avait accumulées ces derniers mois allaient éclater. 

– Je ne pourrai pas supporter ça si je dois passer toute ma vie avec toi, Dominic. Quel que soit ton avis sur moi, j’aimerais mieux que tu gardes tes remarques pour toi à l’avenir. 

La surprise ne tarda pas à faire place à l’irritation dans l’expression de Dominic. 

– Et si je n’y arrive pas ? 

Elle était sur le point de dire que dans ce cas elle ferait ses bagages et demanderait à faire annuler le mariage, mais elle se rappela qu’elle ne le pouvait pas. 

Elle était prise au piège. Elle ne pourrait jamais gagner un procès contre lui, et elle perdrait Nicole. La seule façon de s’en sortir, c’était d’en appeler à sa compassion. 

– Dominic, s’il te plaît. Si tu ne le fais pas pour moi, fais-le pour Nicole. 

– Nicole ? 

– Elle a besoin d’un père. Je t’ai vu avec elle aujourd’hui, et je vois bien que tu es en train det’attacher à elle. A long terme, elle ne pourra que souffrir de ton hostilité envers moi. 

Il y eut un silence. 

Malgré le visage fermé de Dominic, elle espéra que ses paroles l’avaient touché. Ou, au moins, que le bon sens l’emporterait dans ses choix. 

– Tu as raison, admit–il finalement. Je te demande pardon pour ce que je t’ai dit. 

Emue et surprise d’entendre ses excuses, elle sentit des larmes naître au coin de ses yeux. 

– Nicole ne doit pas avoir à subir les conséquences des problèmes qu’il y a entre nous, poursuivit Dominic. 

Bien, c’était parfaitement clair maintenant. Il allait se contenter de faire comme si tout allait pour le mieux, uniquement pour le bien-être de Nicole. Après tout, elle ne désirait pas autre chose. 

– Viens, dit–il en se levant de sa chaise. 

– Pardon ? 

Considérait–il déjà qu’il était temps de monter dans sa chambre ? 

Manifestement, il devina ce qu’elle pensait, car il laissa échapper un petit rire. 

– J’ai besoin de toi pour apporter notre repas, précisa-t–il. 

– Je te suis, marmonna-t–elle, tentant de se persuader qu’elle n’était pas déçue de s’être trompée sur ses intentions. 

Ils dégustèrent crevettes, moules et calamars. Pour le dessert, il y avait du crumble aux fruits rouges accompagné de crème fraîche. 

Après le dîner, ils restèrent un moment assis à regarder le coucher de soleil en buvant du bon vin. 

– As-tu l’intention de parler de notre mariage à ta famille adoptive ? demanda soudain Dominic. 

Le calme qui l’avait gagnée au cours du dîner se dissipa aussitôt. 

Il n’y avait qu’à sa sœur qu’elle aurait pu le dire, mais ce n’était pas vraiment la question. Que savait Dominic de sa famille ? Liam lui avait avoué que son père avait fait faire des recherches sur elle au moment de leur mariage. Cependant, si Dominic lui demandait cela maintenant, c’était qu’il n’avait pas demandé une enquête plus récente. Sinon, il aurait su que Joe vivait désormais dans une résidence médicalisée. 

– Oui, je leur téléphonerai en rentrant à Melbourne, répondit–elle sans plus de détails. 

Penny serait blessée si elle apprenait la nouvelle dans le journal. Mais elle disposait d’un moment avant que Dominic n’annonce publiquement leur union. Il attendrait au moins le retour de ses parents. 

– Et sache que ce n’est pas seulement ma famille adoptive. C’est ma famille, tout simplement. Je me sens aussi proche de mes parents et de ma sœur que si nous partagions des liens de sang. 

– Tu ne les as pas invités au mariage, souligna-t–il. 

– Cela t’étonne ? 

Il inclina la tête, comme pour reconnaître qu’il comprenait son choix. 

– Tu crois qu’ils seraient venus ? 

– Oui, si je le leur avais demandé. 

Penny aurait tout fait pour venir de Sydney avecson mari et ses enfants, quitte à faire un trou dans son budget. Mais pas question de les faire voyager jusqu’à Melbourne pour les faire assister à cette parodie de mariage ! 

– Tu t’entends bien avec eux ? 

– Oui, très bien. 

– Parle-moi d’eux. 

Aïe. Elle avait espéré que Dominic ne s’intéresserait jamais à sa famille. Cependant, elle fit son possible pour garder un ton naturel. 

– J’ai une sœur, Penny. Elle vit à Sydney avec son mari Dave, ils ont deux enfants. 

Elle s’interrompit, se demandant ce qu’elle pouvait lui dire sur Joe sans aller trop loin. 

– Et tes parents ? intervint–il. Il me semble que ton père était tombé malade il y a quelques années, non ? Ma mère m’en avait parlé, compléta-t–il lorsqu’elle l’interrogea du regard. 

– C’est vrai. Mais il va mieux maintenant. Il vit chez ma sœur, mentit–elle, le cœur battant la chamade. 

– Et ta mère ? 

– Elle est morte brutalement il y a cinq ans. 

Mary n’avait que soixante ans à l’époque, et sa perte avait créé un vide immense dans sa vie. 

Dominic posa sur elle un long regard empli de douceur. 

– Qu’est–il arrivé à tes parents biologiques ? 

A vrai dire, elle n’y pensait que rarement. C’était il y avait si longtemps… Mais c’était une blessure qui la marquerait à jamais. 

– Ma mère naturelle a été tuée dans un accidentde voiture quand j’avais six ans. Mon père est mort trois ans plus tard, mais je ne le voyais plus depuis longtemps. 

– Je suis sincèrement désolé, tu as dû vivre un réel traumatisme. Heureusement, on dirait que la famille qui t’a accueillie t’a bien traitée. 

– Oui, c’est le moins qu’on puisse dire, dit–elle, touchée par sa compassion. 

Mais pouvait–il comprendre ce qu’avait été sa vie, lui qui avait grandi dans le luxe, lui qu’on avait toujours protégé ? Avant de rencontrer ses parents adoptifs, elle s’était sentie si seule, abandonnée. Elle était passée par des moments qu’aucun enfant au monde ne devrait connaître. 

– Mais tu sais, reprit–elle malgré elle, j’ai vécu chez d’autres gens avant d’être adoptée. J’étais très mal dans ma première famille d’accueil. Il y avait une petite fille qui me martyrisait et ne cessait de m’accuser de tous les maux. Par chance, les services sociaux m’ont trouvé une autre famille. Les Wilson m’ont apporté tellement de bonheur, après cela ! Jusque-là, ils n’avaient accueilli des enfants que pour de courtes périodes, mais ils ont décidé de m’adopter et de me donner leur nom. Ils étaient formidables. Ensuite, ils ont adopté Penny, et nous avons formé une vraie famille tous les quatre. 

Le silence qui suivit fut interrompu par la sonnerie du téléphone portable de Dominic. 

– C’est sans doute l’appel que tu attendais, dit–elle, voyant qu’il ne décrochait pas. 

– Cela peut attendre. 

– Non, je t’en prie, tu peux y aller. 

Finalement il se leva et entra dans la maison. 

– Oui ? 

En entendant son ton agressif, elle se sentit navrée pour Adam qui se trouvait à l’autre bout du fil. 

Mais il connaissait son frère aîné, après tout. 

Elle laissa échapper un soupir. 

Elle n’aurait sans doute pas dû en dire autant à Dominic, mais si cela pouvait l’aider à comprendre qui elle était réellement, elle ne regrettait pas de s’être confiée à lui. A présent, il savait d’où elle venait, et cela les aiderait peut–être à mieux vivre ensemble. 

Cependant, il lui restait une chose à apprendre sur elle… 

Paniquée à l’idée qu’il apprenne la vérité sur son père, elle se leva promptement. 

Non, elle ne devait pas penser à cela ! Dominic ne découvrirait rien sur l’argent que lui avait donné Liam pour la pension de son père, et elle ne perdrait pas Nicole. La vie ne pouvait pas être aussi cruelle. 

Et, pourtant, elle n’arrivait pas à chasser cette peur. 

Inutile de penser au passé, se répéta-t–elle en débarrassant la table. Elle devait se concentrer sur l’avenir de Nicole, et rien d’autre. Plus que jamais elle allait devoir se montrer forte devant les difficultés et tout faire pour lui offrir une vraie vie de famille. 

Comme Dominic était toujours au téléphone lorsqu’elle eut fini de ranger la cuisine, elle ressortit sur la terrasse pour profiter de l’air frais. 

Il faisait nuit à présent, et elle avait envie de faire quelques pas dans le jardin éclairé par des projecteurs. 

Elle descendit les marches du perron et longea la piscine, dont le clapotis provoqua en elle une sensation d’apaisement. Le parfum du jasmin emplissait l’atmosphère, c’était un moment magique. 

– Cassandra, arrête-toi ! 

Elle sursauta et se retourna pour voir Dominic arriver derrière elle. 

– Qu’y a-t–il ? 

– Tu étais sur le point d’avancer dans une grande toile d’araignée. 

Elle regarda devant elle, et vit l’immense toile qui s’étendait entre deux arbres. Elle recula aussitôt en poussant un cri de dégoût. Trébuchant légèrement, elle se retrouva en une seconde dans ses bras. 

– Ne t’inquiète pas, je ne vois pas l’araignée. Il n’y a que sa toile. 

– Que sa toile ? répéta-t–elle en frissonnant. Je déteste les araignées. 

– Je ne peux pas dire non plus que je les aime particulièrement, admit Dominic, l’air de penser à autre chose. 

Elle ne tarda pas à comprendre pourquoi : sans s’en rendre compte, elle avait posé les mains contre son torse, et ils se trouvaient maintenant tout près l’un de l’autre. 

Elle frissonna de nouveau, mais cette fois l’araignée n’y était pour rien. 

– Je… 

« Embrasse-moi », brûlait–elle de le supplier. 

Il s’approcha encore plus d’elle. 

– Oui ? 

Incapable de parler, elle sentit ses mains puissantes se nouer autour de sa taille pour l’attirer contre lui. 

– Dis-le. 

– Embrasse-moi, laissa-t–elle échapper dans un souffle. 

Lentement, Dominic baissa la tête vers elle avant de plaquer ses lèvres humides contre les siennes, lui offrant enfin le baiser dont elle s’était si longtemps interdit de rêver. 

La sensation de sa langue dans sa bouche, parfumée de la saveur du vin, la fit frémir de plaisir. Emportée par la virilité de son étreinte, elle se serra davantage contre lui et se laissa aller entre ses bras, oubliant tout de ce qui les entourait. 

Mais, tout à coup, les doutes et les peurs l’assaillirent de nouveau. 

Comment pouvait–elle vivre ce moment d’intimité avec Dominic alors qu’il la prenait pour une femme infidèle, qui avait fait du mal à son frère et ne s’était jamais intéressée qu’à son compte en banque ? Il croyait toujours qu’elle avait eu Nicole dans le seul but de s’assurer un lien solide avec la famille Roth. Elle ne pouvait pas faire l’amour avec un homme qui avait une aussi basse opinion d’elle. 

– Non ! s’écria-t–elle en s’écartant brusquement. 

– Mais enfin… 

– Pardon. 

Elle se dégagea de ses bras et courut vers la maison. 

***

Malgré son désir de suivre Cassandra à l’intérieur pour faire tomber une à une les barrières qui les séparaient jusqu’à ce qu’elle se jette dans ses bras, Dominic laissa la jeune femme s’échapper. 

Il n’avait aucune envie de l’obliger à faire quoi que ce soit. Si l’envie n’était pas réciproque, il n’allait certainement pas l’emmener de force dans son lit. 

Néanmoins, son corps tremblait presque du désir qu’il contenait depuis tant de temps, et il avait senti en l’embrassant qu’elle aussi avait envie d’aller plus loin. La façon dont elle lui avait rendu son baiser, dont elle avait plaqué son corps contre le sien, n’avait fait qu’accroître l’intensité de son excitation. Rien qu’en repensant à cet instant… 

Mais, de toute évidence, elle n’était pas prête. 

Il respira profondément pour tenter d’apaiser ses sens, et le récit qu’elle lui avait fait de son enfance lui revint à l’esprit. 

Quelques années plus tôt, son père avait commandé un rapport sur elle, mais lui-même ne l’avait jamais lu. Tout ce qu’il savait, c’était qu’elle avait été adoptée et que son père avait été récemment victime d’une attaque cérébrale. Mais il ne s’était pas douté qu’elle avait traversé des épreuves aussi difficiles. 

Il devait l’admettre, il ne s’était jamais interrogé sur son enfance. Mais, à présent qu’il en savait plus, il en avait le cœur serré. Il ne la voyait plus du tout de la même façon, et cela risquait de compliquer encore plus leur relation. Que devait–il penser d’elle, à présent ? Avait–il le droit de la juger ? Elle avait cherché par tous les moyens à changer de vie. Après tout, c’était compréhensible… 

Allons, il n’était certes pas insensible à ce qu’elle avait vécu au cours de son enfance, mais il ne pouvait oublier qu’elle avait épousé Liam pour sa fortune et qu’elle avait accepté de porter son enfant par pur intérêt. En fin de compte, n’avait–elle pas fait exprès de lui raconter tout cela ? Pour attirer sa compassion, masquer les raisons de son comportement ? Le fait d’être orpheline avait dû la marquer au plus profond d’elle, mais cela ne l’excusait en rien. Heureusement, tous les gens qui avaient souffert ne se permettaient pas d’agir de façon aussi égoïste. 

Au cours de ses années d’expérience professionnelle, il avait appris que la plupart des gens n’agissaient que par intérêt. Ce que Cassandra lui avait raconté ce soir n’avait sans doute qu’un seul but : l’apitoyer. Tout ce qu’il pouvait faire pour l’instant, c’était rester sur ses gardes. 

***

Cassandra referma la porte de sa chambre derrière elle tout en espérant entendre les pas de Dominic dans l’escalier. 

Mais la maison était plongée dans le silence, et le seul bruit qui lui parvenait était celui de la respiration de Nicole qui dormait. 

Elle s’approcha du berceau pour la regarder un moment, puis elle se laissa tomber sur son lit et se passa la main sur le visage, essayant de reprendre ses esprits. 

Seigneur, que s’était–il passé ? Ce n’était pas honnête envers Dominic de l’embrasser comme elle l’avait fait puis de partir en courant sans aucuneexplication. Elle n’aurait jamais dû faire cela. Surtout pas à son mari ! 

D’autant que, elle ne pouvait plus le nier, elle mourait d’envie de faire l’amour avec lui. Et elle s’était sentie prête à le faire dès ce soir. 

Mais ses pensées les plus sombres l’avaient rattrapée… 

N’avait–elle pas tout simplement eu peur de l’intensité de son désir ? Jamais de sa vie elle n’avait ressenti cela avec une telle force. Pas même avec Liam. Avec lui, au début, elle avait passé de bons moments, mais jamais une telle flamme ne l’avait consumée. Tandis que les baisers, les caresses de Dominic lui faisaient perdre tout contrôle. 

Elle qui croyait ne jamais pouvoir désirer un homme dont elle ne serait pas amoureuse, elle découvrait une facette d’elle-même qu’elle n’aurait pas soupçonnée. A présent, elle savait qu’elle ne pourrait pas réprimer bien longtemps son désir. Et cette pensée était à la fois terriblement excitante et dangereusement inquiétante. 

En regardant par la fenêtre, elle vit que les lumières du rez-de-chaussée venaient d’être éteintes. 

Dominic allait–il monter et venir frapper à sa porte ? 

Prise de panique, elle se déshabilla à la hâte, enfila sa chemise de nuit de soie, se faufila dans le lit et remonta la couette jusqu’au menton. 

Si jamais il entrait, il la croirait endormie et irait se coucher. 

Elle resta un moment sans bouger mais n’entendit rien de plus. Finalement, au bout de quelquessecondes, elle se trouva un peu stupide. Elle se détendit et ferma les yeux pour s’endormir. 

Au milieu de la nuit, elle fut réveillée en sursaut par un bruit. 

– Cassandra ! 

C’était la voix de Dominic. Il ne s’agissait pas d’un cri, mais plutôt d’un long gémissement. 

Inquiète, elle se leva et alla vérifier que Nicole dormait paisiblement avant de sortir dans le couloir. 

Trouvant la porte de la chambre de Dominic entrouverte, elle resta un moment debout à écouter. 

Ce fut alors que Dominic laissa échapper une nouvelle plainte. 

Elle avança la tête et l’aperçut étendu sur son lit, à peine éclairé par la lumière de la lune. Il était allongé sur le dos, les yeux fermés. 

Ouf, il était en train de faire un cauchemar, rien de plus. 

– Oh, Cassandra… 

Cette voix si sensuelle ! Non, ce n’était pas un cauchemar. Il était en train de rêver d’elle. 

Incapable de s’en empêcher, elle avança vers lui. Lentement, elle laissa glisser son regard le long de son torse nu, jusqu’au drap qui le recouvrait jusqu’à la taille. 

Son excitation était évidente… Et il était en train de rêver d’elle ! 

Comme elle aurait voulu pouvoir caresser son corps puissant, enfouir le visage dans son cou, goûter sa peau… Elle ne pouvait plus résister à le toucher. 

Sur la pointe des pieds, elle s’approcha et tendit la main vers sa poitrine. 

Sans qu’elle ait le temps de réagir, il lui saisit la main pour la plaquer contre son torse. Au même instant, il tourna la tête vers elle et murmura son nom. 

Prise sur le fait, elle resta immobile, le souffle coupé. 

Quand elle s’aperçut que Dominic était toujours en train de rêver, elle retint un soupir de déception. Elle aurait tant voulu qu’il l’attire contre lui et lui fasse l’amour passionnément sans lui laisser le temps de réfléchir. Si elle attendait trop, elle… 

Mais il l’attira et la fit s’allonger sur lui. 

Une fois la surprise passée, elle voulut lui parler, lui dire de se réveiller pour qu’il sache ce qu’il était en train de faire, mais il plaqua sur ses lèvres un baiser fiévreux qui l’empêcha d’articuler quoi que ce soit. 

Bientôt, elle ne pensa plus à rien d’autre qu’à son parfum viril et enivrant, à la douceur de sa peau brûlante. Cette fois, elle n’avait plus la moindre envie de partir en courant. Ses mains expertes lui caressaient le dos, les cuisses avec une telle habileté qu’elle ne douta pas qu’il était bien réveillé maintenant. 

Elle interrompit leur baiser et le regarda dans les yeux. 

– Tu es là, susurra-t–il d’une voix profonde. 

– Oui, murmura-t–elle. Et cette fois, je ne vais pas m’en aller. 

Comment aurait–elle pu quitter la chaleur de ses bras ? 

Il glissa les mains sous sa chemise de nuit pour la lui ôter, et en un instant elle se trouva nue contre son corps musclé. 

– Ce que tu es belle… 

Il se pencha en avant pour prendre entre ses lèvres la pointe de son sein. Il y passa la langue puis l’embrassa encore et encore, la faisant gémir de plaisir. 

Lorsqu’il commença à lécher son autre sein et qu’elle se cambra, elle sentit contre elle son érection. A ce contact, un frisson de désir lui traversa le corps, telle une décharge d’électricité. 

Jamais aucun homme ne lui avait fait un tel effet. Le seul fait de le toucher, de sentir ses mains sur elle, la menait tout près de l’extase. Elle avait besoin de le sentir en elle. 

Comme s’il avait lu dans ses pensées, Dominic glissa les mains sur ses fesses et lui ouvrit les cuisses. Puis, toujours au-dessous d’elle, il la pénétra en lui maintenant fermement les hanches. Ensemble, ils bougèrent lentement, puis elle se tortilla, le faisant entrer plus profondément en elle, et ils accélérèrent le rythme. 

Soudain, elle sentit ses membres se raidir, et elle se resserra autour de lui, jusqu’à ce qu’ils jouissent ensemble dans un cri de délivrance. 

Haletante, elle s’allongea contre lui et posa la tête dans le creux de son épaule. 

Elle le sentait toujours en elle, comme s’ils ne faisaient plus qu’un. Jamais elle n’avait connu, nimême imaginé, un tel sentiment de plénitude. Il l’avait emmenée au-delà du plaisir. 

***

Dominic frissonna en sentant le souffle de Cassandra contre son cou. Peu à peu, le corps de la jeune femme se relâchait, et sa respiration se faisait plus calme. 

Comment était–ce possible ? Il était en train de rêver d’elle, et une minute après il la tenait entre ses bras et lui faisait l’amour. Il n’avait même pas pris le temps de dévorer son corps de baisers comme il avait maintes fois imaginé qu’il le ferait en pensant à leur première nuit ensemble. 

Elle se redressa pour le regarder, et il vit son visage sublime dans la lumière de la lune. 

De toute évidence, elle avait aimé autant que lui ce qu’ils venaient de partager. 

– Je rêvais de toi, murmura-t–il en passant la main dans ses longs cheveux. 

– Je sais. Tu as prononcé mon nom, dit–elle après une hésitation. 

Il aurait peut–être dû être gêné, mais il se réjouissait plutôt que Cassandra ait su à quel point il avait envie d’elle. D’ailleurs, son désir était en train de se réveiller, et, comme il était toujours en elle, elle ne pouvait que sentir son excitation revenir. 

Elle fixa sur lui un regard brûlant et se mit de nouveau à bouger au rythme de son plaisir. 

– J’avais envie de toi depuis tellement longtemps, articula-t–il dans un souffle. 

– Ah, vraiment ? s’amusa-t–elle sans cesser ses mouvements exquis. 

Elle était réellement irrésistible. 

– Et toi aussi, tu avais envie de moi, affirma-t–il, pour l’entendre dire ce qu’il avait toujours soupçonné. 

Elle approcha son visage du sien et resta silencieuse durant plusieurs secondes. 

– Oui, murmura-t–elle, avant de poser la bouche sur la sienne. 

Ses gestes, ses regards ne cachaient pas qu’elle n’avait jamais ressenti un plaisir aussi fort. 

C’était troublant. Cela ressemblait si peu à ce qu’il savait d’elle ! Si elle s’était laissée aller sans le moindre scrupule à tomber dans les bras de Keith Samuels alors qu’elle était mariée à Liam, pourquoi feignait–elle à présent une telle candeur ? 

Peut–être n’avait–elle fait que lui jouer la comédie ? Mais si elle faisait semblant de vivre avec lui une expérience exceptionnelle, alors c’était une excellente actrice. 

Comment savoir si elle était sincère ou non ? 

– Regarde-moi, lui enjoignit–il. 

– Je… Je n’ai pas la force de bouger. 

Et voilà, elle recommençait. 

Il roula sur le côté et vint se mettre au-dessus d’elle. 

– Maintenant, tu peux me regarder. 

Lentement, elle ouvrit les paupières. 

Elle était fascinante. 

En un instant, il ressentit une excitation aussi forte qu’à la première seconde. Elle se resserra autour delui, et il se mit de nouveau à aller et venir en elle, les menant en même temps à l’orgasme. 

Jamais il n’avait éprouvé un tel plaisir auparavant. 

Lorsqu’il eut repris son souffle, il se redressa légèrement pour la regarder. Et dans ses yeux il crut lire le même émerveillement que celui qu’il éprouvait lui-même à cet instant précis. 

Il décida de profiter de ce moment magique, plutôt que de recommencer à se poser des questions sur elle. Simplement, il ne devait pas oublier qu’elle cherchait à le manipuler. 

– Nous ne nous sommes pas protégés, chuchota-t–elle en baissant les yeux. 

Lui aussi, cette pensée lui avait traversé l’esprit. 

– Nous en parlerons demain, répondit–il simplement. 

Puis il se leva et la prit dans ses bras. 

– Où allons-nous ? 

– Prendre une douche ensemble, dit–il en la portant jusqu’à la salle de bains. 

Il la posa délicatement sur le sol, et ouvrit le robinet d’eau chaude. 

– Et ensuite… 

Il s’interrompit pour l’embrasser longuement, fiévreusement, pendant que la vapeur montait autour d’eux. 

– Ensuite, nous continuerons ce que nous avons commencé. 






- 5 - 

Au petit matin, Cassandra s’étira en entendant le chant des oiseaux, et elle mit quelques secondes à se souvenir où elle était. 

Dans le lit de Dominic. Mais celui-ci n’était plus à côté d’elle. 

Elle se redressa et rougit en voyant sa chemise de nuit qui gisait sur une chaise. Les images de Dominic la déshabillant au milieu de la nuit lui revinrent. 

Elle aurait pu passer la journée étendue là, à rêver de ce qu’elle venait de vivre, mais elle devait aller s’occuper de Nicole. 

Elle se glissa hors du lit et enfila sa chemise de nuit avant de se rendre dans sa chambre. 

Sa chambre qui serait certainement celle de Nicole, à présent. Dominic n’accepterait pas que les choses redeviennent comme avant, et du reste ce n’est pas ce qu’elle voulait non plus. 

Pourvu que leur nuit ensemble leur permette d’être plus proches, y compris hors de leur chambre ! songea-t–elle en ouvrant la porte. 

Elle eut un choc : le berceau était vide. 

A cet instant, le rire de sa fille lui parvint du rez-de-chaussée. 

Dominic était déjà venu chercher Nicole pour lui donner son petit déjeuner ! 

Curieuse de voir comment il s’en sortait avec le bébé, elle prit une douche rapide – non sans repenser à celle, beaucoup plus longue et si terriblement érotique, qu’elle avait prise cette nuit avec Dominic. Puis elle mit une jupe courte et un débardeur, avant d’attraper une paire de boucles d’oreilles et un pendentif assortis. 

En apercevant l’état de la table par la porte entrouverte de la cuisine, elle devina qu’il avait donné sa bouillie à Nicole. A présent, celle-ci était assise dans sa chaise haute et s’amusait avec ses jouets. 

Lorsqu’elle entra, Dominic, qui préparait le café, s’interrompit et leva les yeux vers elle. La lueur qu’elle vit dans son regard la fit frissonner de bien-être. 

– Bonjour, dit–il d’une voix profonde et sensuelle. 

– Bonjour. 

Pour masquer son trouble, elle avança vers Nicole. 

– Bonjour, ma chérie, chuchota-t–elle en l’embrassant sur le front. 

Puis elle alla prendre une tasse dans le placard, afin de se donner une contenance. 

Elle devait rester calme. Surtout, éviter de paniquer à l’idée de s’être précipitée dans les bras de Dominic et de lui avoir montré à quel point elle le désirait. 

Mais il fut tout près d’elle en un instant et, sans lui laisser le temps de se ressaisir, la serra contre lui en lui passant la main dans le dos. Sa façon de la caresser était si excitante qu’elle manquachanceler entre ses bras. Puis il se pencha et l’embrassa langoureusement. 

Elle se sentait si bien dans ses bras ! Tout semblait tellement naturel avec lui. Mais c’était bien trop beau, cela ne durerait pas. 

Plusieurs secondes s’écoulèrent avant qu’elle ne se dégage de son étreinte. 

– Je vois que tu t’es occupé de Nicole, dit–elle pour éviter un autre sujet. Je te remercie, elle aurait eu faim si elle avait dû m’attendre. 

– J’ai pensé que c’était l’occasion pour elle et moi d’apprendre à nous connaître, confia Dominic après un silence. 

Ces mots la comblèrent de joie. Elle n’aurait pas osé en espérer tant de sa part. C’était émouvant de voir à quel point il était attentif avec Nicole, lui qui avait la réputation d’être si dur en affaires. Sa célèbre habileté à cerner la personnalité d’autrui était une arme redoutable. 

A une ou deux exceptions près. Pourquoi avait–il une si fausse opinion d’elle ? D’ailleurs il s’était aussi trompé sur Liam. Etait–ce son instinct protecteur qui le poussait à prendre le parti de son petit frère ? 

C’était vrai, il était extrêmement protecteur, songea-t–elle, se rappelant qu’elle avait trouvé sa porte entrouverte cette nuit. N’avait–il pas fait cela pour être certain de les entendre, Nicole et elle, si jamais elles avaient besoin de lui ? Apparemment, il avait déjà à cœur de veiller sur elles comme sur sa propre famille… Ou du moins sur Nicole. Car il n’avait aucune raison de vouloir la protéger, elle. D’une part, elle était assez grande pour se débrouillertoute seule, et d’autre part, contrairement à sa fille, elle n’était pas issue de la famille Roth. 

Elle n’en demandait pas plus, après tout. Qu’il veille sur Nicole. Il pouvait bien lui montrer toute l’indifférence du monde, du moment qu’il se préoccupait du bonheur et de l’équilibre de sa fille. Elle était adulte et n’avait besoin d’aucune protection de… 

Elle sursauta, repensant à un tout autre type de protection, qu’ils avaient oublié la nuit dernière. 

– Et si je tombe enceinte ? 

Le regard que Dominic fixa sur elle brillait d’une lueur troublante. 

– Ça ne me dérangerait pas. 

– Tu es sérieux ? 

– Evidemment, pour l’instant, c’est un peu tôt. Mais j’aimerais bien avoir des enfants. Et si ce doit être maintenant, soit. 

Non, elle n’était pas du tout d’accord ! C’était beaucoup trop précipité, même si… 

Pourquoi l’idée de porter son bébé lui plaisait–elle autant ? 

C’était clair, cela impliquerait d’être liée à lui pour toujours. Car, même si Dominic s’attachait à Nicole, celle-ci ne serait jamais que sa nièce. Une fois qu’elle serait adulte, ils finiraient par vivre séparément. Tandis que si elle portait un enfant de lui… 

Tout à coup, elle entendit une portière de voiture claquer, puis une autre. 

Manifestement aussi surpris qu’elle, Dominic se rendit dans le salon pour regarder par la fenêtre. Il laissa échapper une exclamation rageuse. 

– Qui est–ce ? demanda-t–elle. 

– Nous avons des visiteurs. 

– La dame dont tu m’as parlé ? 

– Mes parents. 

Ses parents ? 

Aïe. S’ils arrivaient ainsi à l’improviste, ce n’était certainement pas pour leur apporter leur bénédiction. Elle devait se préparer à passer un moment désagréable. 

Elle prit Nicole dans ses bras et suivit Dominic pour les accueillir. 

– Maman ? Papa ? s’exclama-t–il en sortant sur le perron. Mais que faites-vous ici ? 

Ses parents approchaient tous les deux de leurs soixante ans. C’était un couple magnifique que tout le monde remarquait et admirait. Tous deux issus de l’aristocratie australienne, ils avaient surpris beaucoup de gens, y compris elle-même, en l’acceptant comme belle-fille – du moins au début. 

Comme Laura Roth la dévisageait avec un regard dur, elle serra machinalement Nicole contre elle. 

Ce geste dut attirer l’attention de sa belle-mère, et elle vit celle-ci s’adoucir soudain en contemplant le bébé. 

– Oh, Michael, murmura-t–elle en montant les marches. Regarde, notre petite-fille est là. 

Elle tendit les mains, et Nicole se pencha vers elle pour aller dans ses bras. 

– Comme elle a grandi, en si peu de temps ! Seigneur, ce qu’elle peut ressembler à son père… 

En disant ces mots, elle fondit en larmes. 

Dominic vint prendre Nicole pendant que son père essayait de consoler Laura. 

Emplie de chagrin, Cassandra resta silencieuse. 

C’était si injuste. Aucun parent ne devrait avoir à subir cela. 

– Maman, tu n’aurais pas dû venir, intervint Dominic, sans doute plus brutalement qu’il ne l’aurait voulu. 

– Nous devions te voir, répondit gravement Michael à la place de sa femme. Viens à l’intérieur, ma chérie, ajouta-t–il en regardant tendrement Laura. 

Celle-ci essuya ses larmes avec le mouchoir qu’il lui tendait. 

– Ça va aller. C’est juste que… J’ai eu un choc en voyant Nicole. 

– Voulez-vous une tasse de café ? proposa Cassandra. Ou peut–être quelque chose à manger ? Vous avez pris un petit déjeuner ? 

– Oui, nous nous sommes arrêtés en route, répondit poliment Michael. Mais un peu de café sera le bienvenu. 

Elle s’effaça pour les laisser entrer dans la maison puis les y suivit. 

Dominic, qui portait toujours Nicole, arborait à présent un air sombre. 

Si ses parents s’en prenaient à elle, essaierait–il de la défendre ? Non, sans doute. La nuit qu’ils venaient de partager n’avait probablement rien changé à ce qu’il pensait d’elle. 

– Je vais préparer le café, annonça-t–elle, pressée de se retirer dans la cuisine, une fois qu’ils furent installés dans le salon. 

– Attendez, Cassandra, l’arrêta Michael. Avant cela, nous avons quelque chose à vous dire, à vous et à Dominic. 

Dominic et elle échangèrent un regard. Il alla mettre Nicole dans son parc puis revint près de la cheminée. Elle s’assit en face de ses beaux-parents, mais il préféra rester debout. 

– Vas-y, papa. 

– Bien. Comme vous le voyez, nous sommes rentrés plus tôt que prévu. Hier soir, pour être exact, ponctua Michael avec un regard déterminé. Vous imaginez notre surprise quand Adam nous a annoncé votre mariage. 

– Il aurait dû me téléphoner pour me prévenir, lâcha Dominic. 

– Nous lui avons demandé de ne pas le faire. Nous tenions à te voir en personne. 

– Pourquoi ? rétorqua-t–il froidement. Il y a un problème ? 

– Oui, il y a un problème ! Adam nous a parlé du testament de Liam. Il nous a dit que c’était lui qui vous avait demandé de faire ça. 

– C’est vrai. 

– C’est très louable de ta part, Dominic, mais ta mère et moi pensons que tu aurais dû attendre. Tu n’avais aucune raison d’épouser Cassandra aussi vite. Nous aurions pu trouver une autre solution. Les avocats sont là pour ça, non ? 

Cassandra se sentit tout à coup incapable de respirer ou de parler. 

Durant la maladie de Liam, ses beaux-parents avaient fait preuve d’une extrême froideur à son égard,mais jamais ils n’avaient exprimé un tel mépris, aussi ouvertement. De toute évidence, si Dominic avait épousé n’importe quelle autre femme, ils n’auraient pas pris la peine de se déplacer jusqu’ici. 

Elle se tourna vers Dominic, croyant trouver dans ses yeux un écho de l’amertume de son père. Mais il paraissait au contraire furieux contre lui. 

– Il fallait que j’épouse Cassandra, un point c’est tout, contra-t–il. 

– Ecoute, commença Michael. Nous savons que tu as fait cela pour Nicole, mais… 

– Cassandra et moi sommes tous les deux heureux de l’avoir fait. Je te prie de ne pas en douter. 

– Tu sais, chéri, tu peux encore tout faire annuler…, intervint Laura. 

Celle-ci était apparemment loin d’imaginer qu’ils avaient déjà consommé leur mariage. 

– Nous sommes d’accord pour lui donner de l’argent afin de compenser la perte de son héritage, ajouta sa belle-mère. 

Cassandra reçut ces paroles comme un coup de poignard. Non seulement Laura parlait comme si elle n’était pas là, mais en plus elle l’insultait sans la moindre retenue ! 

Cette fois, elle n’y tint plus. 

– Alors, vous croyez que je suis à vendre ? s’écria-t–elle en se levant d’un bond. 

– Vous osez prétendre que ce n’est pas la réalité ? 

– Je n’arrive pas à croire que vous puissiez dire cela, Laura, répliqua-t–elle en la fusillant du regard. 

– Ça suffit, gronda Dominic. Maman, papa, écoutez-moi. Cassandra est ma femme, maintenant.Que cela vous plaise ou non. Il vaudrait mieux que vous l’acceptiez, sinon… 

– Sinon quoi ? le défia Michael. 

– Ne me force pas à faire un choix, papa. Nicole est notre priorité à tous. Si vous voulez jouer un rôle dans sa vie, vous allez devoir vous habituer à fréquenter sa mère. 

Un silence pesant suivit ses paroles. 

– Mais enfin, Dominic, elle a monté Liam contre nous, affirma Laura d’une voix chargée d’angoisse. Et maintenant elle fait la même chose avec toi. 

– C’est faux, martela Cassandra, horrifiée. Je ne ferais jamais une chose pareille. 

A cet instant, Dominic lui fit un signe comme pour lui demander de rester en dehors de leur conversation. 

– Tu devrais aller faire le café, suggéra-t–il. 

– Mais… 

– S’il te plaît, Cassandra, insista-t–il fermement. 

Seigneur, elle n’avait même pas le droit de se défendre ? 

Avant de quitter la pièce, son seul regard fut pour Nicole, qui jouait avec insouciance dans son parc. 

Une fois dans la cuisine, elle mit machinalement la cafetière en marche, incapable de penser à autre chose qu’à la scène invraisemblable qu’elle venait de vivre. Puis elle sortit sur la terrasse et respira profondément l’air pur, en regardant l’eau onduler à la surface de la piscine. 

Elle entendait les voix qui venaient du salon, mais elle n’avait aucune envie de savoir ce qu’ilsse disaient. Ce qu’ils pensaient tous les trois d’elle était parfaitement clair. 

Pourtant, cela n’avait pas toujours été ainsi entre eux. Et c’était cela qu’elle avait tant de mal à accepter. Pourquoi, après l’avoir considérée comme un membre de la famille à part entière, lui avaient–ils brusquement tourné le dos ? Elle s’était sentie si bien avec eux les premiers mois… 

Elle avait ressenti leur changement comme une trahison, et ils éprouvaient manifestement la même chose pour elle. 

C’était difficile à admettre, mais elle ne pouvait en vouloir qu’à Liam pour cela. Dès le début, il s’était montré jaloux de la relation qu’elle entretenait avec Laura et Michael. Il n’avait cessé par la suite de leur donner une mauvaise image d’elle, en déformant systématiquement la vérité. Ensuite, il avait insisté pendant des semaines pour faire un enfant avec elle, tout cela pour finalement les rejeter, Nicole et elle, le jour où il avait décidé d’aller vivre ses derniers mois chez ses parents. Et enfin, voilà qu’il l’avait littéralement obligée à épouser son frère. 

Pour que sa fille grandisse au sein de la famille Roth ? Ou pour montrer à sa veuve le pouvoir qu’il avait sur elle ? 

– Est–ce que le café est prêt ? 

– Pardon ? sursauta-t–elle en se retournant. Ah, oui, oui. 

Debout derrière elle, Dominic la regardait avec une émotion indéfinissable. 

– Ça va ? 

– Oui, bien sûr, répondit–elle avec un sourire forcé. 

– Je suis vraiment désolé pour ce qu’ils t’ont dit. 

Elle ne pouvait que se réjouir qu’il se soit opposé à ses parents, mais elle souffrait de voir que ce n’était pas pour elle. Qu’il pensait toujours la même chose d’elle. 

Mais elle n’avait pas l’intention de se placer en victime, et la colère l’aidait à garder sa dignité. 

– Pourquoi ? Ils n’ont fait qu’exprimer ce que tu penses aussi. 

– Ce n’est pas ce que je pense qui compte pour l’instant, répliqua-t–il sèchement. Nous sommes mariés, Cassandra, et nous allons le rester. Point final. 

Malgré ce qu’elle avait espéré, leur nuit ensemble ne changeait absolument rien à leurs rapports. 

– J’arrive dans une minute, conclut–elle après un silence. 

Dominic resta un moment à la regarder puis tourna les talons. 

Elle mourait d’envie de s’enfuir, mais elle allait devoir retourner dans le salon et affronter ces gens qui la détestaient. Qu’avait–elle donc fait pour mériter un tel traitement ? 

Mais, en pensant à Nicole, elle se souvint que, malgré tout, elle avait fait le bon choix en épousant Dominic. Pour son enfant, elle trouverait la force de faire face aux difficultés. Comme elle l’avait toujours fait. 

Lorsqu’elle revint dans le salon avec le café, Laura l’accueillit avec un sourire gêné. 

– Je vous présente mes excuses pour ce que je vous ai dit tout à l’heure, Cassandra. J’ai dépassé les limites. 

En entendant cela, elle faillit laisser tomber son plateau. Elle se tourna vers Dominic, certaine que c’était lui qui avait exigé qu’elle lui demande pardon. 

En croisant son regard, elle se sentit un peu réconfortée. 

– Merci, Laura, répondit–elle avec un léger signe de tête. 

– Moi aussi, je suis allé trop loin, ajouta Michael. Je regrette. 

– Merci, Michael. 

Heureusement, elle dut leur tourner le dos pour servir le café dans les tasses. Sinon, ils auraient vu les larmes dans ses yeux, et c’était la dernière chose qu’elle souhaitait. Elle ne demandait qu’à retrouver les liens qui l’avaient unie à eux, mais elle ne voulait montrer aucun signe de faiblesse. 

Quand ils furent tous assis, ce fut Dominic qui prit le premier la parole. 

– Alors, quels sont vos projets pour aujourd’hui ? 

– Essaierais-tu de te débarrasser de nous, Dominic ? plaisanta Michael. 

– Pas du tout. J’allais vous proposer de rester déjeuner avec nous. 

– Merci, mais ta mère et moi devons rentrer à Melbourne. 

A cet instant, Nicole poussa un petit cri qui attira leur attention. 

– Ce qu’elle est mignonne, murmura Laura enposant sa tasse sur la table basse. J’ai envie de la prendre dans mes bras. Je… 

Elle allait se lever, mais elle se ravisa et porta la main à son front, toute pâle. 

Dominic vint aussitôt vers elle. 

– Maman ? 

– Chérie, ça n’a pas l’air d’aller, dit Michael en se penchant vers elle. 

– Non, ce n’est rien. Je me suis sentie mal pendant une seconde, c’est tout. 

– Tu es sûre ? insista son mari. 

– Ne t’inquiète pas, ça va. 

– Tout de même, maman, tu as eu trop de choses à supporter ces derniers temps, insista Dominic. Vous devriez vraiment dormir ici ce soir. Vous repartirez demain matin. 

– Mais… 

– Il n’y a pas de mais. Vous venez de faire deux heures de route pour venir jusqu’ici. Vous n’allez pas repartir tout de suite. 

– Dominic a raison, approuva Michael. Je crois que ce serait trop pour toi. Et pour moi aussi. Nous n’avons pas notre chauffeur avec nous. Et, d’ailleurs, nous avons pris quelques affaires, au cas où nous nous arrêterions quelque part pour la nuit. 

– Mais nous ne voulons pas déranger, compléta Laura. 

– Vous ne dérangez personne, intervint Cassandra, surprise par ses propres paroles. Il y a bien assez de chambres pour tout le monde. 

Elle finirait peut–être par regretter son invitation,mais elle se sentait incapable de renvoyer sa belle-mère dans cet état de fatigue. 

– Merci, murmura Laura, les larmes aux yeux. 

– Merci, répéta Michael, manifestement soulagé de ne pas avoir à reprendre la route. 

Oui, elle avait bien fait de les encourager à rester. Ce serait peut–être l’occasion de se rapprocher les uns des autres. 

Seulement, ils ne s’attendaient sûrement pas à ce qu’elle partage la chambre de Dominic. Et, étant donné leur réaction à propos de leur mariage, mieux valait qu’ils ne le sachent pas tout de suite. 

– Je vais monter pour vous préparer une chambre, dit–elle. 

Elle devait s’assurer qu’elle n’avait rien laissé traîner. Bien sûr, ses beaux-parents finiraient par savoir que Dominic et elle dormaient dans le même lit, mais c’était trop tôt pour l’instant. Et puis Dominic lui-même n’avait peut–être pas envie de l’avoir de nouveau avec lui ce soir ? 

Pourtant, quelque chose lui disait qu’il avait apprécié cette nuit–là autant qu’elle. 

La grande chambre qui se trouvait au bout du couloir serait parfaite pour Laura et Michael. 

Elle prépara le lit puis alla jeter un œil dans la chambre de Dominic. En remettant les draps en ordre, elle ne put que repenser à leur corps à corps passionné, à la chaleur de sa peau, à ses baisers fiévreux… Mais elle allait devoir attendre un peu avant de se trouver de nouveau dans ses bras. 

Comme elle refermait la porte, elle entendit unbruit derrière elle. En se retournant, elle vit Dominic à quelques pas. 

– Tu cherches quelque chose ? l’interrogea-t–il d’une voix rauque et sensuelle. 

– N… Non, balbutia-t–elle. Je voulais seulement… 

– Effacer toute preuve de ton passage ? 

– Si tu veux, oui, admit–elle en rougissant. 

– Oh, oui, je veux, soupira-t–il en avançant vers elle. 

– Dominic… 

Heureusement, un bruit qui venait d’en bas rompit la tension sensuelle qui s’installait entre eux. Sinon, elle savait qu’elle n’aurait pas résisté à la tentation de se serrer contre lui, de le caresser, de l’embrasser. Si elle voulait pouvoir garder le contrôle d’elle-même, elle devait à tout prix remettre un peu de distance entre eux. 

– Je voulais juste te remercier d’avoir insisté pour que mes parents restent, dit Dominic en adoptant de lui-même un ton plus neutre. 

– Il m’a semblé que c’était plus raisonnable. 

– Tu aurais pu les envoyer à l’hôtel. Ils ne méritaient pas que tu les traites avec autant d’égards. 

L’idée ne lui était même pas venue à l’esprit, à vrai dire. Même si leurs rapports étaient difficiles, ils faisaient partie de la même famille. 

– Ce sont les grands-parents de Nicole, souligna-t–elle, étonnée par sa remarque. C’est mon devoir. 

– Non, tu ne leur dois rien. 

– De quel côté es-tu, Dominic ? 

Sa question resta en suspens durant plusieurs secondes. 

– Aucun, répondit–il finalement, avant de s’éclipser. 

***

Un peu plus tard dans la matinée, la gouvernante arriva avec un panier rempli de provisions et de produits frais. Après son départ, comme Laura se sentait mieux, ils décidèrent d’aller tous les cinq faire un tour en ville. 

Une fois arrivés à Lorne, ils se promenèrent à pied avant de choisir un restaurant pour le déjeuner. 

Cette fois, Cassandra n’oublia pas d’acheter un maillot de bain une pièce. Jamais elle n’oserait porter le Bikini bleu devant ses beaux-parents ! 

Ils rentrèrent en début d’après-midi. Comme Cassandra s’apprêtait à emmener Nicole dans sa chambre pour la coucher, Laura insista pour la porter jusqu’à son berceau, et elle ne cacha pas son sourire de satisfaction lorsqu’elle comprit que Cassandra dormait avec sa fille et non avec son mari. Mais, par chance, elle ne fit aucune remarque à ce sujet. 

Toutes deux se changèrent et descendirent rejoindre Dominic et Michael au bord de la piscine. 

Cassandra espérait que le soleil allait lui permettre de se détendre, mais, lorsqu’elle vit Dominic sortir de l’eau bronzé et ruisselant, elle repensa aussitôt à son corps nu, la nuit dernière sous la douche. 

Il était tellement sexy ! C’était une véritable torture de se trouver à côté de lui sans pouvoir le toucher. 

Et, lorsqu’il croisa son regard avant de remettre ses lunettes de soleil, elle se demanda si elle aurait suffisamment de force pour ne pas le rejoindre cettenuit. La façon dont il la contemplait éveillait en elle une telle excitation qu’elle avait le plus grand mal à contrôler ses sens. 

Finalement, feignant le plus grand naturel, elle s’installa sur une chaise longue en rêvant de ce qu’ils auraient pu faire s’ils avaient été seuls. 

Compte tenu des circonstances, l’après-midi fut plutôt agréable. Il y eut même des instants de réelle bonne humeur, grâce à Nicole qui leur mettait à tous du baume au cœur. 

Laura monta au bout d’un moment faire une sieste, tandis que Dominic et Michael jouaient aux échecs. Ils surveillèrent Nicole pendant que Cassandra préparait le dîner. 

Au cours de l’après-midi, elle avait remarqué que Dominic était de plus en plus tendu. De toute évidence, il rêvait autant qu’elle d’un tête-à-tête, mais il savait aussi qu’ils ne pourraient pas se retrouver ce soir. 

Demain, aurait–il toujours envie d’elle ? Et elle, aurait–elle encore envie de lui ? 

De toute évidence, oui. 

Après le dîner, ils regardèrent un film tous les quatre, puis Laura et Michael allèrent se coucher. Cassandra savait qu’elle ne devait pas rester seule en bas avec Dominic. Elle bâilla et annonça qu’elle allait monter elle aussi. 

– Je viens avec toi dire bonsoir à Nicole, déclara-t–il en se levant. 

– Ah, d’accord. 

Ils montèrent les marches en silence, dans une atmosphère tendue à l’extrême. 

Ce ne fut qu’après avoir regardé pendant un long moment le bébé dormir que Dominic leva les yeux vers elle. La caresse de son regard lui laissa imaginer qu’il était sur le point de l’embrasser, mais il se retourna brusquement et marcha vers la porte. 

– Bonsoir, murmura-t–il avant de sortir. 

– Bonsoir, répondit–elle en réfrénant sa déception. 

Il avait agi pour le mieux, elle le savait. 

Elle passa une nuit agitée. Le simple fait d’imaginer Dominic allongé de l’autre côté du mur l’empêchait de fermer l’œil. Si bien que, le lendemain matin, en voyant les cernes sous ses yeux à lui, elle éprouva une certaine satisfaction. 

Au moins, ils avaient partagé le même sort ! 

Laura et Michael, qui étaient déjà levés, paraissaient reposés. Mais, après le petit déjeuner, ils adoptèrent de nouveau ce ton glacial avec elle, comme si la perspective de rentrer à Melbourne leur rappelait tout ce qu’elle aurait fait subir à Liam. Ils reprirent la route en milieu de matinée, après avoir embrassé Dominic et Nicole. Bien entendu, ils évitèrent soigneusement d’en faire autant avec elle. 

En regardant leur voiture s’éloigner, elle ne savait plus si c’était du soulagement ou du désespoir qu’elle ressentait. Un peu des deux sans doute. 

C’était trop injuste ! Parviendrait–elle jamais à les convaincre de sa bonne foi ? 

Mais, à l’instant où Dominic s’approcha d’elle, elle ne pensa plus à ses beaux-parents. 

Enfin, elle était de nouveau seule avec lui, et plus rien ne les empêchait de faire de nouveau l’amour… Si du moins il en avait autant envie qu’elle. 

– Je vais travailler dans le bureau, dit–il. Si tu as besoin de quelque chose, n’hésite pas à me demander. Ça va aller ? 

– Oui, merci. 

Une heure plus tard, il n’était toujours pas réapparu. Elle avait rangé la cuisine et passé un moment à jouer avec Nicole, mais à présent elle venait de la mettre au lit pour une petite sieste. Elle enfila un short et un dos-nu pour aller lire au bord de la piscine. 

En passant devant la fenêtre du bureau, elle croisa le regard de Dominic qui était au téléphone. 

Même à cette distance, ses yeux brûlants réveillèrent son désir comme une caresse. 

Elle s’allongea sur un transat et ouvrit son livre, mais elle était incapable de se concentrer sur la moindre phrase. Son cœur battait la chamade, et les mots se mélangeaient sous ses yeux. 

Elle s’en voulait d’être aussi faible. Mais le souvenir de cette fameuse nuit avec lui était trop extraordinaire, et ses regards beaucoup trop suggestifs pour qu’elle puisse résister. 

Dix minutes plus tard, il ne l’avait toujours pas rejointe. 

Cet échange de regards n’avait–il été que le fruit de son imagination ? 

A bout de nerfs, elle se leva pour aller voir dans la cuisine ce qu’elle pourrait préparer pour le déjeuner. 

Elle était en train de regarder dans le réfrigérateur quand elle entendit un bruit derrière elle. En se retournant, elle vit Dominic debout dans l’embrasure de la porte, les yeux brillants de désir. 

Sans un mot, il s’avança vers elle et plaqua ses lèvres contre les siennes. 

Dans l’avidité de son baiser, elle sentit tout le désir qu’il avait réprimé depuis la veille, et elle ne tarda pas à lui répondre avec autant de fougue. 

La plaquant contre la porte du réfrigérateur, il écarta la bouche de la sienne pour lui dévorer le cou et les épaules de baisers. Son parfum à la fois frais et viril l’enivrait en même temps que le contact de ses mains et de sa langue sur sa peau. 

Finalement il se redressa, et elle lui offrit sa bouche pour sentir de nouveau sa langue contre la sienne. 

Tout en l’embrassant, il continua à lui caresser le dos et les cuisses. Ce ne fut que lorsqu’il interrompit leur baiser qu’elle se rendit compte qu’il avait dénoué son haut attaché derrière le cou. Maintenant elle était seins nus. 

– Tu es magnifique, susurra-t–il d’une voix rauque. 

Puis il posa les mains sur ses seins, lui caressant les mamelons avec ses pouces. 

Elle se mit à frissonner, s’entendit pousser des soupirs de plaisir. 

Elle voulut le supplier de continuer quand il cessa de lui caresser les seins, mais elle sentit ses mains sur ses hanches, puis il glissa les doigts sous son short. En un instant, sans détacher son regard du sien, comme s’il guettait chacune de ses réactions, il la débarrassa de ses vêtements. 

Ivre d’excitation, elle retint son souffle en levoyant s’agenouiller lentement, passant la langue tout le long de son corps nu. 

Non, il n’allait pas… 

Et pourtant, elle sentit bientôt sa bouche sur son nombril, puis plus bas… 

Lorsqu’elle sentit enfin son souffle contre son sexe, elle ne pensa plus à rien et plongea dans des abîmes de plaisir. 
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Ils passèrent les jours suivants à se promener sur la plage, et à découvrir les splendides chutes d’eau de la région. Ils roulèrent aussi jusqu’à Cap Otway, où ils purent visiter l’un des plus vieux phares d’Australie. Le soir, après le dîner, ils regardaient un film ou jouaient aux cartes avant d’aller se coucher. 

Le lundi matin, ils repartirent pour Melbourne. 

Cassandra se sentait reconnaissante envers Dominic. Celui-ci ne s’était pas trompé, ce séjour lui avait fait le plus grand bien. Malgré la tension qui régnait entre eux, le simple fait d’être éloignée de Melbourne et de tous les souvenirs de Liam lui avait permis de se relaxer un peu plus à mesure que les jours passaient. 

Dominic aussi paraissait moins sur la défensive, même si elle surprenait encore de temps en temps une certaine dureté dans son regard. Et elle savait parfaitement pourquoi : son opinion sur elle n’avait pas changé. Du moins, pas complètement. Il la comprenait sans doute un peu mieux depuis qu’elle lui avait parlé de son enfance, mais il la prenait toujours pour ce qu’elle n’était pas. Elle avait cru qu’il changerait en vivant avec elle, mais il n’en étaitrien. Si son attirance pour elle était manifeste, ses sentiments, eux, n’avaient pas évolué. 

Parviendrait–elle un jour à le convaincre que les confidences de Liam n’étaient que des mensonges ? 

Au début, elle ne s’était pas vraiment préoccupée de son avis sur elle. Tout ce qui comptait, c’était le bonheur de Nicole et le bien-être de Joe, et elle s’était efforcée de penser le moins possible à son avenir avec Dominic. Mais maintenant, c’était différent, et elle s’inquiétait pour leur relation. 

A mesure qu’ils approchaient de la ville, elle sentait la tension remonter entre eux, comme si leur semaine de vacances n’avait été qu’un doux rêve. 

A présent, ils allaient avoir tellement de choses à gérer, à commencer par l’organisation de la fête de Noël, dans moins de deux semaines. Forcément, cette année, ce serait un moment des plus tristes pour la famille Roth. Quant à son anniversaire, tout le monde avait sans doute oublié que c’était jeudi prochain, et elle ne tenait vraiment pas à le rappeler à qui que ce soit. 

Ce qu’elle craignait pour l’instant, c’était d’avoir à affronter les médias. Par chance, jusqu’à maintenant, Michael avait réussi à convaincre les journalistes de garder secret son mariage avec Dominic, mais la nouvelle finirait par se savoir. Du reste, le fait que les magazines aient accepté de rester discrets montrait à quel point ils respectaient la famille Roth. 

En rentrant, il faudrait aussi qu’elle téléphone à sa sœur Penny, puis qu’elle règle ses problèmes avec la clinique de son père. Elle s’occuperait de cela demain, pendant que Dominic serait au bureau. Ilne lui restait plus qu’à espérer que sa part de l’héritage de Liam lui soit versée sans qu’elle ait à la lui demander ! Pour l’instant, elle n’avait toujours rien reçu sur son compte. 

Ils arrivèrent à Sandringham à midi. Nesta sortit pour les accueillir et se chargea de défaire leurs bagages pendant que Dominic faisait visiter à Cassandra et Nicole leur nouvelle maison. 

C’était une demeure de rêve, autant par son charme que par son confort et sa modernité. La grande baie vitrée du salon donnait sur un jardin magnifique, au bout duquel on apercevait une piscine et un court de tennis. Au premier étage, la plus grande chambre possédait un balcon qui offrait une vue imprenable sur la baie. Quant au Jacuzzi, un simple regard de Dominic lui laissa deviner qu’il avait bien l’intention d’en profiter avec elle. 

Après le déjeuner, elle alla coucher Nicole pour sa sieste. 

Dominic s’était rendu en ville pour voir Adam, et Nesta avait à faire dans la cuisine, si bien qu’elle se retrouva toute seule, partagée entre l’inquiétude et l’excitation que suscitait en elle ce nouveau départ dans sa vie. 

Mais son existence allait–elle réellement changer ? Cette semaine de vacances n’avait été qu’une parenthèse, et tout allait sûrement redevenir comme avant. Tout comme Liam avant qu’il ne tombe malade, Dominic allait passer ses journées à travailler et ne se souviendrait d’elle que pour l’exhiber comme un trophée dans les réceptions mondaines. Si ce n’est que Liam aimait recevoir, ce qui lui avait donnél’occasion de s’occuper de l’organisation des soirées qu’il donnait chez eux. Dominic, lui, était plus réservé. Elle doutait fort de faire la même chose ici. 

Seigneur, si elle ne trouvait pas une manière de remplir ses journées, elle allait dépérir ! 

Bien sûr, s’occuper de Nicole était son plus grand bonheur, mais elle avait besoin d’autres activités, même si ce n’était que pour quelques heures par semaine. 

Un travail à temps partiel ? Du bénévolat ? 

Mais elle n’avait même pas de voiture pour se déplacer. Liam lui avait toujours imposé, lorsqu’elle allait quelque part, de faire appel à son chauffeur. 

Pas de panique, s’ordonna-t–elle en respirant profondément. Elle n’allait pas rester enfermée dans cette maison. Tout d’abord, elle avait quatre cents dollars à la banque, qui allaient lui permettre de payer quelques trajets en taxi, ne serait–ce que pour aller rendre visite à son père. Ensuite, elle percevrait l’héritage de Liam et s’achèterait une voiture. Il faudrait aussi qu’elle trouve une baby-sitter pour Nicole, à moins que Nesta n’accepte de la garder de temps en temps. Celle-ci avait elle-même deux petits-enfants avec lesquels elle passait beaucoup de temps depuis le décès de son mari. 

Mais, pour l’instant, elle éprouvait le besoin de retourner dans son ancienne maison. Tout s’était passé de manière si précipitée la semaine dernière qu’elle était sortie de chez elle le matin de son mariage sans même jeter un regard derrière elle. 

Alors qu’elle était sur le point d’appeler un taxi, elle pensa à la Porsche de Dominic. 

Il l’avait toujours, très certainement. 

Et en effet, en regardant par la fenêtre, elle la vit garée dans le jardin. 

Oserait–elle la conduire ? Elle ignorait si cela le dérangerait. Les hommes avaient souvent des réactions excessives à propos de leur voiture… 

– Je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée, objecta Nesta lorsqu’elle lui demanda de garder un œil sur Nicole pendant qu’elle allait faire un tour. 

– Pourquoi ? Il fait un temps radieux, et j’aimerais bien voir un peu les environs. 

Visiblement à contrecœur, Nesta lui tendit les clés de la voiture de sport. 

– D’accord, céda-t–elle, mais promettez-moi de m’appeler si vous avez le moindre problème. 

– Je vous le promets. Tenez, voici mon numéro de portable, si jamais vous cherchez à me joindre. 

Même si elle faisait totalement confiance à Nesta, elle ressentait toujours une petite pointe d’angoisse lorsqu’elle laissait Nicole. 

Une fois assise au volant de la Porsche, elle eut un moment d’hésitation avant de démarrer. 

Mais, après tout, Dominic avait organisé son emploi du temps sans elle cet après-midi. Rien ne l’empêchait d’en faire autant à son tour. Et puis, elle n’était pas du genre à rouler avec imprudence. 

Elle retrouva le plaisir de conduire dès qu’elle eut franchi le portail automatique de la propriété. 

Il y avait si longtemps qu’elle n’avait pas conduit ! De plus, jamais elle ne s’était trouvée aux commandes d’une voiture aussi puissante. Après quelques kilomètres, elle commença à se sentir à l’aise, profitade la délicieuse sensation du vent dans ses cheveux et mit la musique en marche. 

Elle avait déjà l’esprit plus léger au moment où elle se gara devant son ancienne maison, mais elle reçut aussitôt un choc : sur la grille, un panneau annonçait qu’elle était à vendre ! 

Comment Dominic avait–il osé faire cela, si vite et sans même lui en parler ? Elle n’était partie que depuis une semaine ! 

Elle eut presque l’impression de commettre une infraction lorsqu’elle ramassa le courrier qui débordait de la boîte aux lettres. 

Il n’y avait pas de carte de Penny, mais ce n’était pas très étonnant, celle-ci n’avait pas l’habitude d’écrire, même pour son anniversaire. Mais sa petite sœur pensait à elle, elle le savait, et c’était tout ce qui comptait à ses yeux. 

En avançant vers la porte d’entrée, elle se demanda si sa clé allait encore entrer dans la serrure… 

Heureusement, celle-ci n’avait pas été changée, et à l’intérieur tout paraissait tel qu’elle l’avait laissé en partant. 

Vraiment tout ? 

Non, constata-t–elle en y regardant de plus près. Si les meubles étaient restés à leur place, ses affaires personnelles, elles, avaient disparu. Dominic les avait sûrement fait entreposer quelque part. 

Mais de quel droit s’était–il permis de prendre toutes ces décisions sans même lui demander son avis ? 

Elle fit quelques pas dans l’intention de faire letour des autres pièces. Mais, en arrivant devant la cuisine, sa colère fit place à un sentiment de malaise. 

Elle n’avait aucune envie de retourner là où elle avait préparé tellement de fêtes pour Liam et ses amis, là où Keith l’avait embrassée de force et où Liam les avait surpris. Elle ne voulait pas revoir la chambre qu’elle avait partagée avec son mari et qu’il avait voulu quitter pour rejoindre ses parents. Malgré la blancheur des murs, il régnait là une atmosphère de deuil. Cette décoration sobre avait été le choix de Liam, et cela ravivait encore ses souvenirs de lui. 

Elle promena son regard tout autour d’elle, prenant le temps de lui dire adieu, puis elle ressortit. 

Cette fois, elle avait le sentiment d’avoir tourné cette page de sa vie. 

A son retour, Nesta l’accueillit avec un soulagement évident. Celle-ci semblait également heureuse de la voir s’installer dans cette maison, et cela lui réchauffait le cœur. 

Elle passa le reste de l’après-midi avec Nicole. 

***

Il était près de 19 heures lorsque Dominic rentra. 

Dès qu’elle le vit, Cassandra fut tentée de lui dire ce qu’elle pensait de sa façon d’agir, mais elle devait d’abord finir de donner son dîner à Nicole. Et quand, après son dessert, il prit la petite fille dans ses bras pour jouer avec elle quelques minutes, elle sentit sa colère se dissiper un peu. 

Elle aimait tant les regarder tous les deux ensemble ! A présent elle ne doutait plus que, s’illui arrivait quelque chose, Nicole serait toujours aimée et choyée. 

Ce ne fut que lorsqu’il monta prendre une douche qu’elle se souvint qu’elle aurait dû téléphoner à Penny. 

Maintenant que Dominic était rentré, il était trop tard. Cela devrait attendre le lendemain. Elle commencerait par rendre visite à son père et pourrait ensuite donner de ses nouvelles à sa sœur. 

– S’il y a des choses que tu veux changer dans la maison, déclara Dominic quand ils furent à table, dis-le-moi, surtout. 

– Non, j’adore cette maison. C’est parfait. 

Il était temps de lui parler de son après-midi. 

– Je suis allée faire un tour en voiture tout à l’heure. 

– En voiture ? 

– Oui. J’ai pris ta Porsche, osa-t–elle. 

– Pardon ? 

– Ne t’inquiète pas, il ne lui est rien arrivé. Même si… 

La tentation était trop forte de le taquiner un peu sur le sujet. 

– Il y avait ce bus qui s’est arrêté juste devant moi. J’étais vraiment à deux doigts de… Mais j’ai freiné à temps. A quelques centimètres près… 

Elle guetta sa réaction en se mordillant la lèvre, jubilant de le faire enrager. C’était une bien mince vengeance, après ce qu’il avait fait. 

– Je me moque complètement de la voiture, répliqua-t–il sèchement. Mais il y a des gens qui ne font attention à rien en conduisant. Même pas à une femme et un bébé. 

Elle devait reconnaître qu’elle n’avait pas pensé à cela. 

Aussitôt, elle retrouva son sérieux. 

– Je n’ai pas emmené Nicole. Je l’avais confiée à Nesta. 

– Une femme seule ou avec un bébé, cela ne fait aucune différence pour les chauffards. Tu t’es mise en danger. 

Etait–ce une façon détournée de lui dire qu’il ne voulait pas qu’elle sorte toute seule ? 

– Tu ne crois pas que tu exagères ? 

– Non. Tu ne te rappelles pas, il y a six mois, cette femme qui s’est fait enlever puis assassiner par un employé de son mari ? Et ce bijoutier, tué lors d’un braquage il y a un mois ? Tout cela est bien réel. 

– Je ne vais pas vivre dans une tour d’ivoire, Dominic. 

– Ce n’est pas ce que je te demande. Si tu as envie de conduire la Porsche, nous pourrons aller nous promener ensemble le week-end. Mais si tu as des choses à faire la semaine, mon chauffeur te conduira. Promets-le-moi, Cassandra, insista-t–il en la regardant droit dans les yeux. Sinon, je te ferai suivre. 

– Quoi ? s’insurgea-t–elle. 

– Par un garde du corps. 

A ces mots, elle sentit sa gorge s’assécher. 

Elle ne pouvait pas le laisser faire cela, sinon elle ne pourrait plus aller voir son père. 

– Personne ne s’est jamais inquiété de ce genrede choses avant toi. J’ai l’habitude d’aller et venir comme je l’entends. 

– Mais les choses ont changé. Tous nos chauffeurs sont formés à la protection rapprochée, désormais. 

– Seigneur…, soupira-t–elle. 

Evidemment, l’idée qu’il puisse arriver quelque chose à l’un d’entre eux, surtout à sa fille, la rendait malade. 

– Ecoute, je ne cherche pas à te faire peur, poursuivit Dominic d’une voix plus douce. Seulement, le danger existe, il faut en tenir compte. Fais ce que tu as à faire, mais reste vigilante, c’est tout. Tu ne voudrais pas prendre le risque que Nicole perde sa maman ? 

Ses mots résonnèrent dans le silence. 

C’était donc exclusivement pour Nicole qu’il s’inquiétait, et non pour elle. 

Elle ne pouvait que se réjouir qu’il se préoccupe de sa fille, mais pour une fois elle aurait aimé se dire qu’elle comptait un peu pour lui. 

Mais, puisqu’il faisait aussi peu de cas d’elle, pourquoi s’en vouloir de lui mentir à propos de son père ? Elle continuerait à aller lui rendre visite sans en parler à Dominic, comme elle l’avait un instant envisagé. 

– Est–ce que cela signifie que je dois annuler mon rendez-vous chez le dentiste demain ? improvisa-t–elle. Je l’ai pris il y a des mois. 

– Mon chauffeur t’emmènera où tu le souhaites. S’il n’est pas disponible, nous en avons d’autres pour la société. 

– Je ne veux pas déranger qui que ce soit. 

– Ne t’inquiète pas pour cela. 

Son regard insistant semblait essayer de lire en elle. Apparemment, il se méfiait de ses intentions. Il croyait certainement qu’elle allait retrouver son amant à la première occasion ! 

Pourquoi diable n’avait–elle jamais pu convaincre Liam qu’elle lui disait la vérité ? Dominic ne cesserait jamais de la soupçonner. 

Faisant son possible pour finir de dîner sans montrer sa frustration, elle réfléchit à un subterfuge pour se rendre à la clinique le lendemain matin sans que le chauffeur s’en aperçoive. 

Par chance, le cabinet de son dentiste se trouvait dans une grande galerie marchande. Elle n’aurait qu’à se faire déposer devant l’entrée de l’immeuble. Si par hasard le chauffeur venait la chercher jusqu’à l’intérieur, elle dirait que son rendez-vous avait été annulé et qu’elle était allée faire les boutiques. Si jamais Dominic lui posait des questions, elle trouverait un moyen de s’en sortir. 

– Alors, reprit Dominic pendant que Nesta débarrassait, où es-tu allée pendant ta promenade ? 

Sa colère se réveilla aussitôt. 

– Voir mon ancienne maison, répondit–elle en le fusillant du regard. J’ai constaté que tu l’avais mise en vente. 

– Il n’y avait aucune raison de ne pas le faire, si ? 

– Ce n’est pas la question. Nous venons juste de nous marier, et tu veux déjà vendre la maison dans laquelle je vivais. Tu l’as vidée sans même me demander ce que je voulais faire de mes affaires et de celles de Liam. 

– Tes affaires ont été apportées ici, dans ta nouvelle maison. Tu peux les récupérer quand tu veux. 

– Tu aurais pu attendre, insista-t–elle, refusant de se satisfaire de sa réponse. Il ne t’est pas venu à l’esprit que j’aurais voulu faire mes cartons moi-même ? 

– Je voulais t’ôter ce souci de l’esprit… 

Non, elle ne le remercierait pas. C’était hors de question. 

– Tu sais, poursuivit Dominic, avant je pensais que cette maison vous convenait parfaitement, à Liam et toi. Mais je me rends compte maintenant qu’elle ne te ressemblait pas du tout. Elle était faite pour lui. 

Si étonnant que cela puisse être, elle eut le sentiment d’être enfin comprise. Commençait–il à la voir telle qu’elle était réellement ? 

Mais non. Dominic ne voyait que ce qu’il voulait bien voir. 

– C’est Liam qui a choisi les meubles, commenta-t–elle d’un ton neutre. 

– Pourquoi ? 

– Comment ça, pourquoi ? 

– Pourquoi est–ce lui qui les a choisis ? Pourquoi ne l’avez-vous pas fait ensemble ? Tu aurais pu avoir envie d’y mettre une touche personnelle. 

– La réponse est simple : c’était chez lui. Il a choisi la décoration parce que c’était sa maison. 

– C’était aussi la tienne, insista-t–il avec autorité. 

– Non, Dominic. Liam l’a achetée avec sonargent, et elle était à son nom. D’ailleurs, c’est à toi qu’il l’a léguée, l’aurais-tu oublié ? 

– Non, je ne l’ai pas oublié. Mais la question n’est pas de savoir qui possédait cette maison. Vous l’habitiez tous les deux, vous étiez mari et femme. 

– Je suis d’accord. 

Il scruta son visage avec attention. 

– Est–ce pour cela que tu as eu une aventure ? 

– Quoi ? s’écria-t–elle. 

– Tu m’as bien entendu. 

Elle secoua la tête, dépitée. Ils ne pouvaient pas continuer comme cela. Elle devait se défendre. 

– Non. Je te l’ai dit, je n’ai jamais… 

A cet instant, Nesta revint, apportant le dessert, et elle n’eut d’autre choix que de se taire. 

Sans avoir l’air de remarquer ce qui se passait, Nesta informa Dominic qu’Adam lui demandait de le rappeler après le dîner. 

Une fois qu’ils furent de nouveau seuls, Cassandra attendit que Dominic répète sa question, mais il n’en fit rien. Au lieu de cela, il lui adressa un regard sombre : quoi qu’elle dise, il ne la croirait pas. L’atmosphère était si pesante à présent qu’elle fut soulagée lorsque, après avoir fini de dîner, il se leva et sortit de table. 

Elle n’aborderait plus avec lui le sujet de son mariage avec Liam. Dominic n’était pas de son côté. Un jour, peut–être, il finirait par comprendre quel époux avait été Liam. Il finirait par savoir qu’elle ne l’avait jamais trompé. Mais, pour l’instant, la moindre des confidences qu’elle lui faisait pouvait se retourner contre elle. Si jamais ses avocatscommençaient à explorer ses comptes, ils mettraient vite le doigt sur l’arrangement dont Liam et elle étaient convenus et l’imputeraient à un chantage de sa part. Pour éviter cela, elle devait à tout prix éviter d’éveiller les soupçons. Au moins pendant six mois. Passé cette période, l’avocat de Liam détruirait la lettre qui l’incriminait, et elle pourrait respirer. Plus personne après cela ne pourrait l’accuser d’avoir accepté de faire un enfant pour de l’argent. 

Malheureusement, une ombre continuerait de planer au-dessus d’elle. Dominic restait persuadé qu’elle avait eu une liaison avec Keith parce que c’était ce que Liam lui avait dit. Et s’il avait besoin d’utiliser cette fausse information contre elle au tribunal, il le ferait. Elle n’en doutait pas une seule seconde. 
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Le lendemain matin, à 10 heures, Cassandra laissa Nicole avec Nesta et demanda au chauffeur de Dominic de la déposer devant l’une des principales galeries marchandes du centre-ville. Elle frémit d’angoisse lorsqu’il insista pour l’attendre, mais elle parvint à le convaincre de partir en lui assurant qu’elle en avait pour deux bonnes heures et qu’elle lui téléphonerait le moment venu. Elle sortit ensuite par une autre rue et prit un taxi pour aller voir son père. 

Joe ne la reconnaissait pas systématiquement, mais aujourd’hui il paraissait particulièrement en forme. 

– Cassie, quel plaisir de te voir ! 

Elle marcha à sa rencontre pour aller s’asseoir sur un banc à côté de lui. 

– Bonjour, papa, dit–elle en l’embrassant. 

Elle était si émue qu’elle ne put retenir ses larmes. 

– Pourquoi pleures-tu ? s’étonna-t–il. 

– Je suis heureuse de te voir en forme. 

– Moi aussi. Comment va Nicole ? Tu ne l’as pas amenée, aujourd’hui ? 

– Elle est enrhumée, j’ai préféré la laisser à la maison. 

Dominic se serait posé des questions s’il avait appris qu’elle avait emmené sa fille chez le dentiste. 

– Et Liam, comment va-t–il ? Il doit avoir beaucoup de travail. Ça fait longtemps que je ne l’ai pas vu. 

Elle sentit son cœur se serrer. 

Son père n’allait pas si bien qu’elle l’avait cru. Elle ne lui avait pas encore annoncé la mort de Liam, mais elle lui avait expliqué plusieurs fois qu’il était tombé gravement malade. 

Liam avait toujours eu un emploi du temps très chargé, et Joe ne l’avait rencontré que deux fois, avant et après leur mariage. Ensuite, leur santé à tous les deux s’était détériorée. Ce n’était peut–être pas utile de lui apprendre la mauvaise nouvelle s’il devait l’oublier de toute façon ? 

– Oui, il est très occupé. Il m’a dit de t’embrasser de sa part. 

– Ah bon ? 

L’espace d’un instant, elle se demanda si Joe avait entendu parler de la mort de Liam à la télévision ou à la radio. 

– Ta mère va s’en vouloir de t’avoir manquée. 

Son état était pire que ce qu’elle avait pensé. 

– Pardon ? Tu… Tu as parlé à maman ? demanda-t–elle prudemment. 

– Oui. 

– Où est–elle maintenant ? 

– Quelque part, répondit–il, les yeux dans le vague. Je ne me souviens plus, ajouta-t–il d’une voix inquiète. 

– Ce n’est pas grave, papa, dit–elle en lui prenantla main. Si tu veux bien, je vais rester un peu avec toi pour profiter du soleil. C’est vraiment très joli, ici. 

Il hocha la tête et respira profondément. 

Elle fit la conversation avec lui durant une vingtaine de minutes, jusqu’à ce qu’on vienne le chercher pour déjeuner. Elle l’accompagna à sa table, l’embrassa pour lui dire au revoir puis s’éloigna, le cœur gros. 

Elle souffrait de voir son père dans cet état. Lui qui avait fait tellement pour tous les enfants qu’il avait accueillis chez lui, lui qui les avait aimées, elle et sa sœur, mieux que n’importe quel père. 

Comme elle se dirigeait vers le bureau de l’administration, un bruit dans une chambre attira son attention. Elle vit en se retournant qu’une vieille dame venait de faire tomber son plateau-repas. Craignant qu’elle ne se soit fait mal, elle se précipita pour l’aider. 

– Merci beaucoup ! s’exclama une aide-soignante qui arrivait en courant. J’allais aider Rose à déjeuner, mais j’ai été appelée par un autre patient qui se sentait mal. Si seulement je pouvais me dédoubler… 

Soudain, une idée lui vint. Ne pourrait–elle pas faire du bénévolat ici même ? Non seulement elle pourrait voir son père autant qu’elle le voudrait, et sans que Dominic ait à le savoir, mais elle se sentirait utile auprès de ces personnes âgées. 

En reprenant son chemin, elle se sentit tout à coup d’une humeur beaucoup plus positive. Elle allait commencer par régler les questions d’argent avec la directrice, puis elle lui proposerait d’apporter son aide à la clinique. 

– Bonjour, madame, l’accueillit Jane Clyde ense levant pour la faire entrer dans son bureau. Je suis heureuse de vous voir. J’allais justement vous appeler. 

Cassandra lui serra la main et prit place sur le siège qu’elle lui indiquait. 

– Je sais ce que vous allez me dire. Je suis en retard pour le règlement de ce mois-ci. 

– Oui, confirma la directrice, et je suis sincèrement navrée d’avoir à vous parler de cela maintenant. Mais je suis obligée de veiller à ce que les versements ne prennent pas trop de retard. 

Cassandra sentit sa gorge se serrer. 

Elle devrait peut–être attendre des mois avant de percevoir l’argent qu’elle attendait. Elle allait être obligée de parler à Dominic, et ce dès que possible. 

– Je peux peut–être vous aider d’une manière ou d’une autre ? ajouta Jane après une pause. 

– Vous comprenez certainement que je traverse une période compliquée. Mais je vous assure que je régulariserai bientôt la situation. Ce n’est qu’une question de jours. 

Il ne lui restait plus qu’à croiser les doigts. 

– Dans ce cas, c’est parfait. Au fait, je tiens à vous féliciter pour votre mariage. Et, bien entendu, ajouta la directrice d’un ton uni, je vous présente toutes mes condoléances pour votre défunt mari. 

Cassandra pouvait facilement comprendre à quel point sa situation paraissait surprenante. Pourtant, son interlocutrice semblait sincère dans chacune de ses paroles. 

– Merci… J’ai pensé à quelque chose. N’auriez-vous pas besoin de bénévoles ici, à la clinique ? 

– C’est pour vous que vous me demandez cela ? s’assura la bonne dame en ouvrant de grands yeux. 

– Oui. Si c’est possible, j’aimerais beaucoup vous apporter mon aide quelques heures par semaine. Je peux faire le ménage, la cuisine ou ce que vous voudrez. 

– Nous serions ravis de recevoir votre aide, madame, mais je ne pourrais pas vous confier de tâches ménagères. Peut–être pourriez-vous faire la lecture aux patients ou écrire des lettres pour eux ? 

– Ne vous méprenez pas, insista Cassandra en lui adressant un sourire complice. Je suis capable de me salir les mains. 

– Merci, mais je ne peux pas vous donner le travail de ceux et celles qui sont payés pour le faire. Je ne tarderais pas à avoir les représentants syndicaux dans mon bureau ! 

– Oui, évidemment. Eh bien, je serai ravie d’accepter votre proposition. 

– Votre présence sera la bienvenue. 

– Formidable ! Non seulement je pourrai être auprès de mon père, mais en plus je me sentirai enfin un peu plus utile. 

– Parfait. Vous pourrez commencer quand vous voudrez. 

Au questionnement qu’elle lut dans les yeux de Jane Clyde, Cassandra se rendit compte qu’elle avait parlé un peu vite. Même si elle ressentait un besoin avide de pratiquer une activité sociale, il était peut–être préférable qu’elle garde ses motivations pour elle. Toutefois, elle quitta l’établissement le cœur léger. 

Ce ne fut qu’une fois assise dans le taxi qui la ramenait en centre-ville qu’elle se sentit de nouveau nerveuse. 

Devait–elle attendre que Noël soit passé pour parler d’argent à son mari ? Mais Mme Clyde refuserait d’attendre jusque-là pour recevoir son règlement. Et si quelqu’un téléphonait chez eux pour leur rappeler leur retard ? 

Elle ne pouvait pas prendre le risque que Dominic soit mis au courant. Si jamais il apprenait la situation de Joe, il aurait très certainement envie de mener son enquête, et il ne tarderait pas à se livrer aux pires spéculations sur ce qui avait motivé son désir d’enfant. 

Comme elle aurait voulu chasser ses craintes de son esprit ! Mais ce serait impossible tant qu’elle n’aurait pas trouvé de solution au problème. 

Heureusement, une fois rentrée, l’entrain avec lequel l’accueillit Nicole lui permit de penser à autre chose. Et, lorsqu’elle proposa à Nesta de la garder quelques heures par semaine, elle apprit que, justement, celle-ci regrettait de ne pas pouvoir s’occuper de temps en temps en semaine d’Emma, sa petite-fille d’un an. Sa fille venait de reprendre le travail, et Nesta aurait aimé lui rendre ce service. Cassandra convint donc avec elle qu’elle pourrait recevoir sa petite-fille chez eux et s’occuper de celle-ci en même temps que de Nicole. 

En milieu d’après-midi, elle téléphona à sa sœur. 

Comme Penny était malade, leur conversation ne fut pas très longue. Elles n’abordèrent même pas le sujet de son mariage avec Dominic, ni celuide son anniversaire. Elle prit juste le temps de lui donner des nouvelles de leur père. 

Elle avait les larmes aux yeux quand elle raccrocha. 

Même si elle s’entendait très bien avec Penny, elles n’avaient jamais été confidentes. Et maintenant qu’elle avait tant de soucis sur le cœur, elle se sentait seule, incapable de se tourner vers qui que ce soit. 

***

Ce soir-là, Dominic passa un long moment à jouer avec Nicole en rentrant du travail. Puis il aida Cassandra à la faire dîner et à la mettre au lit. 

Il était si merveilleux avec sa fille qu’elle ne cessait de se dire quel père formidable il allait être pour elle – et pour les enfants que, peut–être, ils auraient un jour ensemble. 

Pendant un instant, cette pensée lui procura un plaisir intense. Puis elle se souvint qu’elle allait peut–être perdre son unique enfant à cause des accusations de Liam, et un frisson de terreur la traversa. 

– Comment s’est passé ton rendez-vous chez le dentiste ? lui demanda Dominic une fois qu’ils furent redescendus. 

Evidemment, elle s’était préparée à cette question. 

– Pas mal, répondit–elle. Il va devoir soigner une de mes dents qui me fait un peu mal. Il faudra que j’y retourne bientôt. 

Ce petit mensonge lui permettait de prévoir d’autres visites à la clinique en attendant de lui parler. Mais, même si elle savait qu’il lui était impossible de dire la vérité, elle se sentit coupable. 

Quand tout cela allait–il enfin finir ? 

– Qu’est–ce qu’il va te faire ? 

– Je ne sais pas, mais apparemment ce sera douloureux. 

Manifestement, il avait des doutes. Croyait–il vraiment qu’elle avait un amant ? 

– Je vais te donner les coordonnées de mon dentiste. 

– Non ! dit–elle brusquement. Tu sais, reprit–elle plus calmement, je vais chez lui depuis toujours. Je lui fais confiance. 

– Comme tu veux, répondit Dominic après un silence. Préviens-moi si tu changes d’avis. 

– Oui, d’accord. 

Comme Nesta venait d’apporter la soupe, ils passèrent à table, mais Cassandra eut toutes les peines du monde à trouver de l’appétit. 

Dominic avait–il vraiment cru à son histoire ? Non, sûrement pas. Il faisait semblant dans le seul but de mieux la piéger plus tard. Ce qui signifiait qu’elle ne disposait plus que de très peu de temps. 

– Au fait, dit–elle avec le plus grand naturel, mon dentiste m’a parlé de la maison de retraite dans laquelle vit sa mère. Ils sont à la recherche de bonnes volontés pour les aider. Je me suis dit que je pourrais participer. Y passer quelques heures par semaine. 

Dominic l’examina un moment avec étonnement. 

– Tu es fatiguée de t’occuper de Nicole ? 

– Bien sûr que non ! Mais cela ne veut pas dire que je n’ai pas envie de faire autre chose de temps en temps. 

– Tu t’ennuies ? s’enquit–il. 

– Non, mais j’ai envie de découvrir de nouvelles choses, d’être utile. 

Au moins, il avait l’air de prendre son désir en considération. 

– Quand tu étais mariée avec Liam, tu ne faisais pas de bénévolat, souligna-t–il. 

– C’est vrai, et je le regrette. Enfin, se rattrapa-t–elle, je veux dire que comme Liam donnait souvent des réceptions, je n’avais pas vraiment le temps de m’occuper d’autre chose. 

Ils restèrent silencieux un moment, jusqu’à ce que Dominic lève de nouveau les yeux vers elle. 

– Une maison de retraite, donc, dit–il, l’encourageant du regard à lui en dire plus. 

– Oui. Ils manquent cruellement de personnel. Ce serait juste pour faire de la lecture et de l’écriture, mais j’ai cru comprendre que mon aide serait très appréciée. 

– Où est–ce ? 

– A une heure de route environ, vers le nord. Mais le trajet ne me dérange pas. Si ce n’est pas trop long pour ton chauffeur, bien sûr, ajouta-t–elle pour l’amadouer. 

– Et Nicole ? demanda-t–il après une pause. Tu ne penses pas que ce serait bien qu’elle voie des enfants de son âge ? 

– Si, approuva-t–elle, heureuse qu’il se soucie autant de sa fille. Justement, j’y ai pensé moi aussi. 

Elle lui raconta ce que Nesta lui avait dit sur sa petite-fille. 

– Ce serait bien si elle l’amenait ici. Nicole etEmma pourraient passer du temps ensemble. Pour l’instant, elles sont un peu trop petites pour jouer, mais ça viendra peu à peu. 

– Tout cela me paraît très bien, conclut Dominic avec un sourire. Fais juste attention à ne pas t’épuiser. 

Sa remarque lui réchauffa le cœur, même si elle savait qu’il ne pensait qu’à Nicole. 

– Oui, je ferai attention. 

Nesta arriva avec le plat principal et annonça à Dominic que son cousin, Logan Roth, demandait à lui parler d’urgence. 

– Je vais décrocher dans le bureau, répondit Dominic avec un soupir d’agacement. 

Puis il se leva et sortit. 

– J’aurais peut–être dû prendre un message ? questionna Nesta en se tournant vers Cassandra. 

– Non, non, puisque c’était urgent. 

– Vous souhaitez attendre monsieur pour continuer ? 

– Non, ce sera peut–être long. 

A vrai dire, elle n’avait déjà plus faim, mais elle tenait à faire honneur à la cuisine de Nesta. 

La gouvernante lui sourit avant de s’éclipser, et elle resta assise, se remémorant ce que Liam lui avait dit à propos de Logan et Dominic. 

– Ils sont très proches tous les deux. Presque comme des frères, avait–il mentionné, non sans laisser paraître une pointe de jalousie. 

Pourtant, en se levant, Dominic avait eu l’air fâché contre son cousin. 

Du reste, elle était bien placée pour savoir que Dominic pouvait être aussi froid et intraitable quedoux et tendre. Elle n’oubliait pas que, s’il en venait à penser que le mieux pour Nicole était d’éloigner sa mère, il le ferait sans hésiter. 

***

Le lendemain, jour de son anniversaire, Cassandra remercia le ciel de ne pas avoir à le fêter. Par chance, personne ne s’était souvenu que c’était aujourd’hui. Toutefois, elle résolut de se faire un cadeau à elle-même : éviter pendant toute une journée de penser à ses problèmes d’argent. 

La perspective d’aller travailler à la clinique lui faisait un bien fou, mais elle s’en voulait de ne pas trouver le courage de parler argent à Dominic. 

Après tout, elle n’avait absolument rien à se reprocher ! 

Une fois Dominic parti au bureau, elle prit un long bain et fit tout pour essayer de se détendre. 

Ensuite, elle emmena Nicole dehors pour lui faire profiter du soleil et du grand air. En faisant le tour du jardin, elle lui fit respirer le parfum des fleurs. Puis elle s’assit avec elle sur la pelouse et passa un long moment à jouer avec elle sans penser à rien d’autre. 

– Madame, l’appela Nesta lorsqu’elle revint avec Nicole dans la maison, monsieur a téléphoné. Il voulait me demander si je pouvais garder Nicole ce soir. Il a l’intention de vous emmener dîner dehors. 

Cassandra se figea. Savait–il que c’était son anniversaire ? Il avait certainement demandé à sa secrétaire de le lui rappeler. 

– Il vous a dit où nous allions ? 

– Non. Mais il a précisé qu’il voulait vous laisser tout le temps nécessaire pour vous faire belle, dit la gouvernante avec un sourire malicieux. 

Cassandra la remercia puis monta avec Nicole pour la changer. Mais elle ne parvenait pas à penser à autre chose qu’à la soirée qui s’annonçait. 

Dominic avait–il organisé une fête pour son anniversaire ? Avec sa famille ? Elle avait du mal à imaginer qu’il se soit donné cette peine. Quant à son frère et ses parents, ils n’avaient sûrement aucune envie de lui faire cet honneur. A part Laura peut–être, qui avait un grand sens de la famille, et qui tenait toujours à faire ce qu’il fallait en toute circonstance. 

Tout au long de la journée, elle eut beau s’interdire de s’attendre à quoi que ce soit, elle ne put s’empêcher d’espérer que Dominic avait prévu une soirée spéciale. 

***

Cassandra avait choisi une robe du soir mauve, et elle finissait de se coiffer lorsque Dominic entra dans la chambre. 

Il s’arrêta et la scruta de la tête aux pieds, les yeux brûlants de désir. 

– Tu es absolument resplendissante, murmura-t–il avec un sourire sensuel. 

– Merci. 

– Je voudrais bien t’embrasser, mais j’ai peur d’abîmer ton maquillage. 

Elle s’efforça de masquer sa déception. Elle auraittellement voulu sentir ses lèvres contre les siennes, ses mains sur son corps. 

– C’est drôle, dit–il en inclinant la tête, tu as l’air un peu tendue, ce soir. 

– Ah ? 

Pourtant, elle faisait tout pour paraître sereine. S’il voulait lui faire une surprise, elle ne voulait pas la gâcher. Et s’il n’avait rien prévu de spécial, eh bien… 

– Donne-moi dix minutes, dit–il en posant sa veste sur le dossier d’un fauteuil, avant d’aller dans la salle de bains. Je te retrouve en bas. La réception a lieu près d’ici, nous prendrons la Porsche pour y aller. C’est encore une de ces soirées mondaines. 

A ces mots, elle sentit toute son excitation retomber. 

– Je suis désolé de t’avoir prévenue aussi tard, dit–il une fois qu’ils furent dans la voiture. Je suis obligé de me montrer à cette fête pour représenter la famille. 

Tout cela lui paraissait étrange. Elle se demanda l’espace d’un instant si ce n’était pas un prétexte pour l’emmener dehors. 

– Ils ne savent pas que la famille est en deuil ? 

– Si, certainement, et j’ai pensé me décommander. Mais il y a une rumeur qui court à propos de mon père. Certains disent qu’il est sur le point de prendre sa retraite. 

– C’est la vérité ? 

– Bien sûr que non, et je ne veux pas qu’il en entende parler. Il a déjà bien assez de choses à gérer. C’est sûrement un de nos concurrents qui cherche à nous faire du tort. 

– C’est ridicule. Même si ton père quitte la direction de l’entreprise, Adam et toi avez une excellente réputation. Tout le monde sait très bien que vous gérerez parfaitement la société. Je ne vois pas où serait le problème. 

– Merci pour ta confiance, répondit–il en souriant. Mais, dans les affaires, la moindre annonce de changement peut nous faire perdre la confiance de nos clients. Je veux mettre fin aux bruits qui courent sur nous. L’un de nos principaux partenaires sera là ce soir, et je tiens à le rassurer en personne. S’il décide de nous tourner le dos, d’autres pourraient juger bon de l’imiter. 

Oui, tout cela était important. Bien plus important qu’une soirée d’anniversaire, et elle se sentit idiote de n’avoir eu que cela à l’esprit. 

– Ah, je vois, dit–elle en baissant les yeux. 

– Qu’y a-t–il ? 

– Rien, rien. 

– Tout à l’heure, tu rayonnais, et maintenant tu fais la tête. 

– Je repense à certaines choses, c’est tout. 

Après un moment de silence, Dominic ralentit pour laisser la voiture qui les précédait tourner à gauche. Mais il tourna lui aussi pour s’engager dans une allée bordée d’arbres. Il s’arrêta à la grille pour donner son nom puis roula lentement vers la grande maison qui trônait au milieu de la propriété. 

Deux voituriers vinrent leur ouvrir la portière, et ils furent accueillis sur le perron par leurs hôtes, un couple élégant qui les salua avec un sourire superficiel. 

Elle sentit sur elle les regards pesants des invités. 

De toute évidence, ils se demandaient comment une femme pouvait épouser son beau-frère à peine deux semaines après la mort de son mari. 

Mais par chance Dominic ne la quittait pas d’une semelle. Sa main appuyée contre son dos, elle sentait que personne n’oserait lui faire la moindre remarque. 

– Ignore-les, lui murmura-t–il à l’oreille. 

– Qui ? 

– Tous ces gens qui se posent des questions sur nous. Cela ne les regarde pas. Et si quelqu’un te dit quoi que ce soit, fais-le-moi savoir. Je t’assure que cela n’arrivera pas deux fois. 

– Je suppose que personne n’osera, augura-t–elle en voyant son regard sévère. 

– Tu trouves ça drôle ? 

– Pas du tout. 

Malgré les problèmes qu’il y avait entre eux, elle ressentait une certaine complicité avec lui à cet instant, et elle avait envie d’en profiter. 

– C’est toi qui m’amuses, ajouta-t–elle. 

Sur le visage de Dominic, la surprise fit place à un sourire espiègle, terriblement sexy. 

– Tu verras, cette nuit, si tu t’amuses toujours autant, lui susurra-t–il avec un regard chargé de sous-entendus. 

Elle sentit aussitôt les battements de son cœur s’emballer. 

Depuis leur retour, ils avaient fait l’amour tous les soirs, passionnément, mais elle avait bien l’intentionde rendre cette fois-là encore plus exceptionnelle pour célébrer secrètement son anniversaire. 

Ils furent interrompus par un serveur qui proposait de remplir leur flûte de champagne, mais il s’éclipsa sur un signe de Dominic. 

– Continue à sourire, lui chuchota-t–il. 

Mais il ne la regardait plus. 

– Quelqu’un nous observe, c’est ça ? 

Voilà, c’était l’unique raison pour laquelle il se montrait si charmant avec elle ! Il voulait faire bonne impression devant la haute société de Melbourne. Tout comme Liam l’avait fait pendant toute la durée de leur mariage. 

Dominic ne parut pas remarquer son malaise. 

– L’homme à qui je dois parler est à l’autre bout du salon. Je veux qu’il voie de ses propres yeux que nous sommes très bien ensemble. Il me croira plus facilement si j’ai l’air aussi sûr de moi en ce qui concerne ma vie privée. 

Soudain, la perspective de se retrouver en tête à tête avec son mari ce soir lui paraissait beaucoup moins séduisante. 

Elle était tellement déçue… Pendant quelques minutes, elle avait vraiment cru qu’il était bien avec elle. A présent, elle mourait d’envie de trouver un coin sombre pour se cacher jusqu’à ce qu’ils rentrent enfin chez eux et que cette mascarade puisse cesser. 

– Oh non ! gronda Dominic à mi-voix. On dirait qu’il est en train de s’éloigner avec le maître de maison. Paul l’emmène sûrement dans le garage pour lui montrer sa nouvelle voiture. 

– Eh bien, suis-les. Je peux rester ici toute seule. 

Elle serait soulagée une fois qu’il se serait éloigné et qu’elle n’aurait plus à jouer ce jeu avec lui. 

– Vas-y, insista-t–elle. 

Et il s’éloigna. 

***

Dominic traversa la pièce en feignant le plus grand naturel. 

Il ne voulait pas avoir l’air de poursuivre qui que ce soit. S’il aimait s’efforcer chaque jour de relever les défis de son travail, il évitait le plus possible ce genre de soirées mondaines. Et, plus encore, il détestait être obligé de faire du charme à un client qui menaçait de s’échapper. 

L’entreprise familiale ne risquait pas de s’écrouler même si Bannon Dale décidait de s’adresser à une autre marque pour fournir les boutiques de ses hôtels de luxe. Néanmoins, ce serait un coup dur pour la société. Forcément, il y aurait des répercussions sur les emplois. Même s’il ne pensait pas que cela puisse arriver, il devait prendre toutes les précautions nécessaires. Bannon devait être assuré que Michael Roth n’allait pas prendre sa retraite de sitôt et qu’aucun bouleversement n’était prévu au sein de la direction. Roth’s demeurait la marque de référence qu’elle avait toujours été, et les hôtels Bannon Dale pouvaient continuer à compter sur leur professionnalisme. 

Toutefois, il ne tarderait pas à aborder le sujet de la retraite de son père en famille. Un jour ou l’autre, il faudrait bien que Michael arrête de travailler, et mieux valait préparer à l’avance cette transition.Il y aurait nécessairement quelques changements, mais son frère et lui n’abandonneraient jamais les valeurs de justice et d’intégrité qui avaient toujours été celles de l’entreprise. 

– Bonsoir, Bannon, lança-t–il lorsqu’il l’eut rejoint dans le couloir. 

– Dominic ! s’exclama Bannon. Je ne m’attendais pas à vous voir ce soir. Comment va votre père ? demanda-t–il en lui serrant la main. 

Remarquant avec quel intérêt Bannon attendait sa réponse, Dominic se félicita d’avoir fait l’effort de venir. 

– Toujours aussi en forme, et il est impatient de retourner au bureau la semaine prochaine. 

– Oui, j’ai appris pour Liam, dit Bannon avec un regard triste. Je suis navré. 

– Je vous remercie. Si c’est possible, poursuivit–il après une pause, j’aimerais vous parler quelques minutes en privé. Veuillez m’excuser, Paul, je ne serai pas long, ajouta-t–il en se tournant vers leur hôte. 

– Bien sûr, accepta Paul. Allez dans mon bureau. C’est au bout du couloir à droite. Bannon, rejoignez-moi quand vous aurez fini, dit–il avant de s’éloigner. 

***

Un quart d’heure plus tard, Dominic regardait avec soulagement Bannon sortir du bureau. 

Celui-ci avait en effet entendu parler de la rumeur concernant la retraite de Michael, et il n’avait pas caché sa satisfaction en apprenant qu’elle étaitinfondée. Il pensait même savoir qui était à l’origine de ce mensonge, et il n’appréciait pas plus que lui ce genre de comportement. 

Dominic s’apprêtait à regagner le salon lorsque son téléphone portable sonna. 

C’était sa mère. 

– Dominic, c’est toi ? 

– Tu as l’air étonnée que je décroche mon propre téléphone, plaisanta-t–il. 

– C’est parce que Nesta m’a dit que tu étais sorti. Je ne pensais pas que tu allais répondre. 

– Il y a un problème ? s’inquiéta-t–il en percevant sa nervosité. 

– Je viens de me souvenir que c’est l’anniversaire de Cassandra aujourd’hui. Je n’aurais pas dû oublier… Mais cette année a été tellement difficile. 

L’anniversaire de Cassandra ? Aujourd’hui ? 

Il mit quelques secondes à revenir de sa surprise. 

– D’accord, merci de me l’avoir dit. 

– Pourras-tu lui souhaiter un bon anniversaire de notre part ? Si tu savais comme je m’en veux de ne pas y avoir pensé. 

– Ne t’inquiète pas, maman. Cassandra connaît vos sentiments pour elle. 

Laura hésita un moment avant de répondre. 

– Merci, mon chéri. 

Il comprenait maintenant pourquoi l’excitation de sa femme était retombée aussi brusquement, tout à l’heure. Elle avait cru qu’il l’invitait à dîner pour fêter son anniversaire. 

Après avoir raccroché, il se hâta de rejoindre la réception. 

Il aperçut Cassandra debout dans le salon, souriante, plus belle que jamais dans sa robe longue qui mettait en valeur sa silhouette divine. Il resta un instant à la contempler à la dérobée, se laissant envahir par son désir pour elle. 

Ce ne fut qu’au bout de plusieurs secondes qu’il remarqua les gens avec qui elle parlait. Il ne reconnut pas la femme, en revanche il frémit de colère en voyant l’homme qui se tenait à côté d’elle. 

C’était Keith Samuels. Celui qui avait été son amant. 

Il ne put s’empêcher de les imaginer dans les bras l’un de l’autre, et il dut se contenir pour ne pas exploser. 

Il s’approcha d’eux à grands pas, fou de rage en voyant Samuels déshabiller Cassandra du regard. 

– Nous sommes désolés de ne pas être venus aux obsèques de Liam, entendit–il de la bouche de celui-ci. Tanya et moi étions en voyage de noces. Mon divorce avait été prononcé la semaine précédente, et nous avions déjà fait nos réservations pour la croisière. 

– Cassandra, je te cherchais, intervint Dominic, se retenant de sauter à la gorge de ce goujat qui scrutait sa femme avec un regard pervers. 

D’un même mouvement, ils se tournèrent brusquement vers lui. 

Apparemment, il leur avait fait peur, et ils avaient l’air très mal à l’aise. 

– Dominic, le salua Keith avec un sourire gêné. Je ne savais pas que vous étiez là. 

– Visiblement non. Veuillez nous excuser,ajouta-t–il en prenant Cassandra par le bras. Je dois parler à ma femme. 

Il adressa un regard noir à Keith avant de mener Cassandra vers la sortie. 

Il bouillait intérieurement mais faisait tout son possible pour sauver les apparences et faire mine que tout allait bien. Il n’avait aucune intention de laisser croire le contraire aux mauvaises langues. 

– Dominic, balbutia Cassandra. Je… 

– Je n’ai pas envie d’entendre ce que tu as à dire, lâcha-t–il en avançant dans l’obscurité. Désolé d’avoir interrompu ta petite conversation avec ton amant. 

– Dominic, voyons, c’est ridicule ! Tu n’as rien interrompu du tout. 

– Tu pourras toujours essayer de convaincre quelqu’un d’autre. 

– Je ne savais pas qu’il serait là. Et d’ailleurs, je ne savais même pas que tu allais m’emmener ici ce soir. 

– Non, mais tu en as bien profité dès que j’ai eu le dos tourné. 

– Sa femme et lui sont venus me voir. Sinon, je ne leur aurais même pas adressé la parole. Je hais cet homme. 

– Alors, lui et toi, vous avez rompu ? la questionna-t–il en lui jetant un regard inquisiteur. 

– Il n’y a jamais rien eu entre nous. 

– Liam n’aurait pas menti sur un sujet aussi grave. 

– Tandis que moi, oui ? 

– D’après ce que je sais de toi, ça ne m’étonnerait pas. 

Il la sentit perdre l’équilibre et se rattraper à son bras. 

– Pense ce que tu veux, Dominic. De toute façon, je ne peux rien faire pour t’en empêcher, apparemment. 

Une fois de plus, elle essayait de l’apitoyer, mais il n’allait pas la laisser s’en tirer aussi facilement. 

Liam vivait ses derniers moments lorsqu’il avait parlé à Dominic de la liaison de Cassandra. Il était à bout. Il n’y avait aucune raison qu’il lui ait menti. 

– Si tu tenais tant à la vérité, tu m’aurais peut–être dit que c’était ton anniversaire aujourd’hui ? 

– Comment le sais-tu ? 

– Ma mère m’a appelé. Elle était désolée d’avoir oublié. 

– C’est vrai ? 

– Tu as l’air étonnée. Tu sais pourtant à quel point elle est attentive à la famille. 

– Oh, mais oui. Absolument, ironisa-t–elle. 

– Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? 

– Ce n’est qu’un anniversaire. 

– Tu voulais que je me sente coupable. 

– Pourquoi te serais-tu senti coupable, puisque tu n’étais pas au courant ? De toute façon, cela n’a aucune importance. 

– Contrairement à ton aventure avec Keith, c’est ça ? Mais c’est bel et bien terminé entre vous. Si jamais je découvre que vous vous voyez encore, je te préviens, tu ne verras plus Nicole. 

– Ne dis pas ça ! s’écria-t–elle en s’écartant brutalement de lui. 

– Je le pense. 

– Je sais, soupira-t–elle d’une voix tremblante. Est–ce qu’on pourrait rentrer maintenant ? Je me sens un peu… fatiguée. 

Pour n’importe qui d’autre, il aurait éprouvé de la compassion. Mais à cet instant il ne ressentait absolument rien. 

– Partons d’ici, conclut–il. 

Lui aussi, il en avait assez de cette soirée. Et il voulait éloigner Cassandra de Keith Samuels. 

Mais une chose était sûre : il aurait du mal à s’endormir ce soir. Menacer une femme de lui retirer son enfant le jour de son anniversaire, c’était la chose la plus abjecte qu’il ait jamais faite. 
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Le lendemain matin, Cassandra se sentait nerveuse en se préparant pour se rendre à la maison de retraite. Elle voulait fixer une date avec Mme Clyde pour son premier jour de bénévolat. Elle devait à tout prix régler cela au plus vite, pour ne pas avoir à prétexter d’autres rendez-vous chez le dentiste. Sinon, Dominic ne tarderait pas à croire qu’elle sortait pour aller retrouver Keith Samuels, et il engagerait un garde du corps pour la suivre. 

Seigneur, pourquoi fallait–il que tout soit aussi compliqué ? Déjà, la crainte de perdre Nicole la hantait du matin au soir. Et le fait d’avoir revu Keith la veille n’avait fait que raviver la méfiance de Dominic. Cet homme ne s’en voulait pas le moins du monde pour ce qu’il lui avait fait subir, et il lui avait même présenté sa femme comme si de rien n’était. 

Seul son mariage récent expliquait son absence le jour des funérailles de Liam. Elle s’en était étonnée tout en ressentant un profond soulagement de ne pas avoir à l’affronter, même si personne n’était au courant… 

Si. Dominic était au courant. 

C’était pourquoi elle s’était sentie si mal en levoyant arriver, hier soir, alors qu’elle était avec les Samuels. Et, pourtant, elle n’avait rien à se reprocher. 

Mais Dominic refusait de la croire, il avait même menacé de lui enlever Nicole ! 

Elle devait garder à l’esprit qu’elle n’était coupable de rien. Ce jour-là, Keith l’avait embrassée de force, et Dieu seul savait ce qu’il aurait fait si Liam n’était pas arrivé à cet instant. Ce don juan à la manque avait même réussi à convaincre son mari que c’était elle qui s’était jetée sur lui, une façon de se venger d’elle parce qu’elle avait maintes fois rejeté ses avances. Ce serait toujours sa parole contre la sienne. Et, à en juger par la condescendance avec laquelle il l’avait traitée la veille, elle ne doutait pas qu’il continuerait à mentir même devant un tribunal… 

Alors qu’elle ressassait ces sombres pensées, Nesta l’appela pour lui dire que Laura Roth était en bas. 

Cassandra ne l’avait pas vue depuis son retour à Melbourne, et elle n’était vraiment pas d’humeur à subir une fois de plus ses attaques. Mais elle n’avait aucun moyen d’y échapper. 

Pourquoi sa belle-mère était–elle venue ? Voulait–elle profiter de l’absence de Dominic pour s’en prendre à elle ? 

Elle s’assit quelques minutes, le temps de recouvrer son calme, puis elle descendit dans le salon. 

Laura était debout devant la fenêtre, aussi élégante que d’habitude. Pour la première fois depuis qu’elle la connaissait, elle semblait plutôt mal à l’aise. 

– Nesta m’a dit que vous étiez sur le point de partir, dit–elle sur un ton poli. 

– Oui, j’ai un rendez-vous ce matin, répondit Cassandra sans plus de précisions. 

– Je ne serai pas longue. Nicole est endormie ? 

– Oui. Vous voulez la voir ? 

Son visage s’éclaira, puis elle baissa de nouveau les yeux. 

– Non, je ne voudrais pas la réveiller. 

Laura resta un moment immobile, puis elle ouvrit son sac à main et en sortit un paquet. 

– En fait, je voulais juste vous déposer ceci. C’est un cadeau d’anniversaire. 

Visiblement, elle ne faisait pas cela par affection pour elle mais simplement par convenance. 

– Vous n’auriez pas dû. 

– Si, si. Et je suis navrée de ne pas l’avoir fait hier. 

A vrai dire, Cassandra aurait préféré qu’elle ne le fasse pas du tout. Si seulement elle avait pu oublier son anniversaire cette année… Elle aurait sûrement dû lui être reconnaissante, mais ce cadeau ne représentait rien, elle le savait parfaitement. 

Elle ouvrit son paquet et découvrit un superbe foulard de soie mauve, d’une douceur incroyable. 

– C’est magnifique, merci. 

Une lueur brilla dans les yeux de Laura mais s’éteignit bien vite. 

– Je vous en prie. 

Les rares étincelles qui rappelaient à Cassandra l’affection qu’elles avaient partagée toutes les deux la faisaient souffrir. Ce qu’elle avait gagné grâce à Liam, elle l’avait aussi perdu à cause de lui. Plus rien ne serait jamais comme avant entre sabelle-famille et elle. Elle devait l’accepter. Sans oublier de veiller à ce que Nicole n’en soit pas affectée. 

Mais serait–ce possible ? Inévitablement, Nicole subirait les conséquences de ses mauvaises relations avec ses beaux-parents. Pour sa fille, elle devait refuser d’abdiquer. Et Noël était l’occasion rêvée pour faire de nouveau régner la paix au sein de la famille. 

Elle respira profondément. 

– Laura, je voulais proposer à Dominic d’installer le sapin de Noël dimanche prochain. Je suis sûre qu’il serait très heureux que vous vous joigniez à nous, vous et Michael. Avec Adam. 

Une fois de plus, Laura sourit durant une fraction de seconde. 

– Je n’avais pas encore pensé à Noël. 

Cela, Cassandra ne pouvait que le comprendre. Elle-même, si elle n’avait pas Nicole… 

– C’est dans une semaine. 

Elle fit une pause puis reformula son invitation. 

– Pourquoi ne viendriez-vous pas tous dîner dimanche prochain ? 

– Euh, je ne sais pas si… 

– Nicole sera contente de voir ses grands-parents, insista-t–elle, se rappelant sa propre enfance. 

Elle n’avait pas connu ses grands-parents et en éprouvait un réel manque. 

– Vous avez raison, Nicole a besoin que nous soyons là. 

Ce n’était pas exactement la réponse qu’elle avait espérée, mais elle se força à sourire. 

– Parfait. J’en parlerai ce soir à Dominic. 

Une fois Laura repartie, Cassandra remonta prendre son sac. Elle s’arrêta dans la chambre de Nicole pour la regarder dormir un moment, espérant de tout son cœur qu’elle avait eu raison d’inviter Michael et Laura à dîner, au moins pour sa petite fille. Puis elle l’embrassa sur le front et sortit. 

Le chauffeur de Dominic la déposa de nouveau devant l’entrée de la galerie marchande. 

Après les menaces de Dominic, elle craignait encore plus de n’être suivie et ne cessait de regarder tout autour d’elle. Elle se rendit même jusqu’au cabinet de son dentiste, où elle prit rendez-vous avec la secrétaire avant de lui dire qu’elle confirmerait après avoir vérifié son emploi du temps. Puis elle monta dans un taxi pour se rendre à la maison de retraite. 

La bonne humeur de son père lui réchauffa le cœur. Après avoir passé du temps avec lui, elle convint avec Mme Clyde qu’elle commencerait son activité le jeudi suivant. Ainsi, elle pourrait même fêter Noël avec son père. Elle redit à la directrice qu’elle ne tarderait pas à régler la pension du mois de décembre, ce qui sembla la rassurer. 

En rentrant chez elle, Cassandra se sentait soulagée. Elle était en train de s’amuser avec Nicole dans le salon lorsque son téléphone portable vibra dans sa poche. 

C’était Penny. 

S’était–elle finalement souvenue de son anniversaire ? 

– Alors, est–ce que tu vas mieux ? demanda Cassandra, heureuse d’avoir des nouvelles de sa sœur. 

– Oui, beaucoup mieux. 

Elles discutèrent quelques minutes, jusqu’à ce que Penny devienne tout à coup plus grave. 

– Cassie, j’ai un immense service à te demander. 

Cassandra se sentit gagnée par la panique. 

– Que se passe-t–il, Penny ? lui demanda-t–elle en s’asseyant dans le canapé sans quitter Nicole des yeux. 

Penny était très indépendante ; si elle lui demandait son aide, ce devait être extrêmement sérieux. 

– C’est Dave. Il a perdu son emploi il y a six mois. 

– Comment ! Mais pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ? 

– Tu avais déjà tellement de soucis… 

Sa sœur se tut un instant, et Cassandra l’entendit prendre une profonde respiration. 

– Cassie, poursuivit–elle, il n’a pas retrouvé de travail depuis. Nous n’arrivons plus à rembourser le prêt pour la maison. Si nous ne payons pas deux mille dollars d’ici lundi, nous risquons de tout perdre. 

– Oh, Penny. 

– Je me demandais si tu pourrais nous prêter l’argent. Nous te rembourserons, évidemment. Dave doit passer un entretien d’embauche la semaine prochaine, et il est très optimiste. Mais même s’il est engagé, il sera trop tard pour faire notre règlement. 

Cassandra se mordit la lèvre, désespérée. 

Si elle l’avait pu, elle aurait fait un virement à sa sœur dans la seconde. Mais c’était le pire moment pour lui demander de l’argent. Elle n’avait plus rien. 

– Penny, pour l’instant je n’ai pas cette somme. 

– Oh, non… 

Elle ne pouvait pas abandonner sa sœur dans une telle situation. 

– Ecoute, je pense que d’ici lundi j’aurai perçu mon héritage de Liam, mentit–elle. 

Elle se débrouillerait pour réunir les deux mille dollars, même si elle devait les demander à Dominic… 

– Oh, Cassie, ce serait formidable ! Mais si ce n’est pas le cas ? Je ne vois pas comment nous pourrions garder notre maison. 

– Si je ne peux pas vous aider, je suis certaine que Dominic sera heureux de le faire. 

– Tu crois ? Oh, merci ! Merci à tous les deux ! 

– C’est normal, Penny. 

Mais, en elle-même, elle se demandait comment elle allait pouvoir tenir sa promesse. Elle avait le sentiment de ne plus rien contrôler. 

– Tout se passe bien, alors, entre toi et Dominic ? Quand j’ai appris que tu avais épousé le frère de Liam, je me suis posé beaucoup de questions. 

– J’ai fait ça pour Nicole, Penny. Liam tenait à ce qu’elle grandisse au sein de la famille Roth, et Dominic et moi avons tenu à respecter ses dernières volontés. 

– Eh bien, tu as de la chance d’être tombée sur un homme aussi beau, plaisanta Penny. 

Malgré elle, Cassandra repensa au corps splendide et brûlant de Dominic nu contre le sien la nuit dernière. 

Ils avaient fait l’amour avec passion, mais une passion purement physique. Elle savait qu’il avait usé de toute son ardeur pour lui faire oublier KeithSamuels, puisqu’il pensait encore qu’elle était attirée par lui. 

– Oui, il est plutôt pas mal, hein ? plaisanta-t–elle à son tour pour masquer sa peine. Donne-moi tes coordonnées bancaires, se hâta-t–elle d’ajouter pour changer de sujet. Tu auras l’argent sur ton compte d’ici lundi, je te le promets. 

– Merci, Cassie. 

– Je suis heureuse de pouvoir t’aider. 

Elle raccrocha avec un souci de plus en tête. Et pas des moindres. 

Si seulement l’argent de Liam pouvait déjà être sur son compte ! Elle n’aurait rien à dire à Dominic. Mais ce n’était pas le cas… 

Et si l’appel de sa sœur était en fait la solution à ses problèmes ? Elle parlerait à Dominic de la situation difficile de sa sœur et lui demanderait de lui prêter de l’argent pour lui faire un virement. Il ferait ainsi en sorte d’accélérer les procédures pour qu’elle touche l’héritage de Liam, en constatant que ce n’était pas pour elle qu’elle en avait besoin. Et elle pourrait ensuite l’utiliser pour son père. 

Etait–ce possible que ce soit aussi simple ? 

***

Après avoir couché Nicole, Cassandra redescendit pour dîner avec Dominic. En entrant dans la salle à manger, elle découvrit la table superbement décorée et une bouteille de champagne qui attendait dans un seau à glace. 

Nesta avait préparé un repas spécial pour célébrer son anniversaire ! 

Elle ne pouvait qu’être touchée de cette attention, mais c’était le pire des moments pour tout cela. Sa seule préoccupation pour l’instant, c’était de trouver les bons mots pour parler à Dominic. Elle devait le faire ce soir, et elle était si inquiète qu’elle en avait le ventre noué. 

– Nesta, c’est magnifique, dit–elle en s’efforçant de sourire. Merci beaucoup. 

– Je vous en prie, madame. C’est un plaisir de le faire pour quelqu’un comme vous. 

Sans rien dire, Dominic fit le tour de la table pour aller déboucher le champagne. 

– Nesta, vous allez boire une coupe avec nous ? lui proposa-t–il, les surprenant toutes deux. 

– Juste un tout petit peu, alors, répondit la gouvernante en rougissant. 

– Avec un jour de retard, joyeux anniversaire, Cassandra ! dit–il en levant son verre lorsqu’ils furent servis. 

La tendresse de son regard fit fondre Cassandra de bonheur. 

– Joyeux anniversaire ! répéta Nesta avec un grand sourire. 

– Merci à tous les deux, répondit Cassandra, détachant enfin son regard de Dominic. 

– Je vais l’emporter avec moi si vous voulez bien, dit Nesta après avoir bu une gorgée. Sinon, le gigot sera trop cuit. 

– Vous avez préparé mon plat préféré, nota Cassandra. Qui vous l’a dit ? 

– Mais c’est vous, madame. L’autre jour, quand nous parlions de ce nouveau restaurant. 

– Ah oui, je m’en souviens maintenant. 

Comme la gouvernante s’éclipsait, Cassandra garda un sourire rêveur. 

L’affection que lui manifestait Nesta était tellement réconfortante ! 

– Qu’est–ce que tu me caches ? demanda Dominic en lui avançant une chaise. 

– Pardon ? sursauta-t–elle. 

– Pourquoi tu souris comme ça ? 

Elle soupira de soulagement. Elle s’attendait à autre chose. 

– C’est la gentillesse de Nesta. Ta mère aussi est passée ce matin me souhaiter mon anniversaire, je ne m’y attendais pas. 

– Je pense que tu devrais t’en remettre, plaisanta-t–il. 

– Voici ce qu’elle m’a offert, dit–elle en désignant le foulard qui lui couvrait les épaules. 

– Il te va très bien, la complimenta-t–il en la caressant du regard. 

– Merci, répondit–elle en rougissant. Ta mère a très bon goût. Ensuite, j’avais mon rendez-vous chez le dentiste. Finalement, le traitement sera moins lourd que prévu. 

– Bonne nouvelle. 

Par bonheur, Dominic n’avait pas l’air soupçonneux cette fois. Toutefois, elle hésitait encore à aborder le sujet délicat de l’argent. Etait–ce le bon moment ? 

– J’ai parlé avec la directrice de la maison de retraite. Je vais commencer chez eux jeudi prochain. 

– Déjà ? s’étonna-t–il. 

– Le personnel a besoin d’aide pour décorer la résidence, et organiser la fête de Noël. 

– Tu as l’air contente de faire ça. 

– Oui, très. 

– Ça me fait plaisir de te voir aussi enthousiaste. 

Sa remarque la surprit autant qu’elle la ravit. 

Liam n’aurait jamais dit cela. Tout ce qu’il voulait, c’était qu’elle l’attende chez lui et qu’elle fasse bonne impression à ses amis. Peu lui importait si elle s’ennuyait, si cette façon de vivre ne la satisfaisait pas. Au début, elle avait eu envie d’être disponible pour lui, mais il avait terriblement changé à mesure que le temps passait. 

Nesta revint pour leur servir une assiette de soupe puis ressortit. 

Il n’était pas indispensable de parler plus longtemps de la clinique, et encore moins du dentiste. Dominic ne devait pas sentir qu’il y avait un lien entre elle et l’argent qu’elle allait lui demander. 

– Je ne t’ai pas dit, j’ai invité tes parents et ton frère à dîner dimanche. Je me disais que nous pourrions installer un arbre de Noël dans le salon dans l’après-midi. J’espère que ça ne t’ennuie pas ? 

– Comment t’est venue cette idée ? l’interrogea-t–il avec un air renfrogné. 

– Je l’ai fait pour Nicole. Je sais qu’elle est encore petite, mais je crois que c’est important pour elle de voir sa famille. Tu n’es pas d’accord ? 

L’expression de Dominic se radoucit instantanément. 

– Si, je suis entièrement d’accord. Le sapinde l’année dernière doit être quelque part dans la maison, tu demanderas à Nesta. 

– Oui, j’en ai déjà parlé avec elle… 

Nesta lui avait dit que l’un des jardiniers avait l’habitude de décorer le sapin artificiel qui servait tous les ans. Mais elle avait envie d’autre chose. Jamais elle n’avait eu de véritable sapin de Noël chez elle. 

– Ça ne va pas ? 

Elle leva les yeux vers Dominic. 

– Pourquoi ne pas acheter un vrai sapin pour notre premier Noël ? demanda-t–elle, sans lui avouer qu’elle en avait toujours rêvé. Ce serait bien, non ? 

Elle avait tellement envie de faire de ce Noël une fête aussi belle que possible. 

– Si c’est ce dont tu as envie. Tu le diras à Nesta, elle s’en occupera. 

Elle se moqua intérieurement d’elle-même en pensant à ses rêves d’enfant : elle n’avait pas pu s’empêcher de s’imaginer en train d’acheter un sapin avec lui et Nicole, comme une vraie famille. Ce genre de détails pouvait paraître bien futile, elle en était consciente. Heureusement, Dominic n’avait pas remarqué l’importance qu’elle y attachait. Qui savait, ce serait peut–être pour l’année prochaine ? 

Quand Nesta revint avec le gigot, il lui parla du projet. 

– Madame et moi, nous en avons parlé. Je crois aussi que c’est exactement ce qu’il nous faut cette année, approuva Nesta. 

Lorsqu’ils furent de nouveau seuls tous les deux, Cassandra fut tentée d’aborder le sujet qui latorturait. Mais elle avait trop peur de gâcher la fin du dîner. Elle attendrait qu’ils soient sortis de table. 

Ils se régalèrent du gigot et d’un succulent gâteau au chocolat, puis Nesta vint leur apporter le café. 

– Tout est rangé dans la cuisine, dit–elle en ramassant les assiettes vides. Je vais mettre le lave-vaisselle en route et monter me coucher. Si vous êtes d’accord, je m’occuperai de cela demain matin, dit–elle en montrant les tasses à café. 

– C’est parfait, Nesta. Merci, répondit Dominic. 

Malgré les battements effrénés de son cœur, Cassandra parvint à sourire. 

– Merci infiniment, Nesta. C’était vraiment délicieux. 

Pour toute réponse, elle leur adressa un grand sourire, puis elle sortit et referma doucement la porte derrière elle. 

– Tu crois qu’elle a voulu nous dire que nous ne serions plus dérangés ? 

– Cela me semble assez clair, oui, confirma Cassandra, de plus en plus nerveuse. 

Elle non plus n’avait pas envie d’être dérangée, mais elle ne pensait pas à la même chose que lui. 

– Je te sers ? offrit–elle en saisissant la cafetière. 

– Oui, merci. Nous pourrons prendre un brandy ensuite. 

– Très bonne idée, répondit–elle tout en essayant de masquer le tremblement de sa main. 

C’était maintenant qu’elle aurait eu besoin d’un brandy. Mais elle n’allait pas pouvoir repousser à l’infini le moment qu’elle redoutait. 

– Dominic, je t’ai parlé de ma sœur, tu te rappelles ? 

– Oui, répondit–il avec un air surpris. 

– Eh bien… Elle a besoin d’argent. 

En une fraction de seconde, son visage se ferma. 

– Ah, vraiment ? 

Elle ne devait pas se laisser décontenancer par son air méfiant. 

– Oui. Elle va perdre sa maison si elle ne fait pas un versement de deux mille dollars avant lundi. Alors, je… Je me demandais si tu accepterais de me les prêter pour que je puisse lui faire un virement. 

Penny serait plus à l’aise si l’argent venait d’elle que de Dominic, qu’elle connaissait à peine. 

– Je m’étonnais que tu ne m’aies pas encore réclamé d’argent, lâcha-t–il sèchement. 

Son cœur se serra lorsqu’elle lut la déception dans ses yeux. Pourquoi refusait–il de la croire ? 

– Ce n’est pas pour moi. C’est pour ma sœur, je te le jure. 

– Mais oui, bien sûr. C’est pour ça que tu veux que je mette l’argent sur ton compte et non sur le sien. 

– Mais… 

– Je ne sais pas pourquoi tu en as besoin, Cassandra, mais tu vas devoir attendre de recevoir ta part d’héritage de Liam. 

– Je t’en prie, Dominic, il faut que tu me croies ! 

– Ah bon ? Et dis-moi, pourquoi faudrait–il que je fasse confiance à une femme qui a trompé son mari et qui n’a jamais voulu qu’une chose : mener la grande vie ? A une femme qui ne fait que mentir ! 

Tout ce qu’il disait était si injuste, qu’elle se sentait plus furieuse que triste. Elle ne supportait plus ces attaques infondées. 

– Nicole et moi, nous avons droit à notre héritage, Dominic, se défendit–elle. 

– Je n’ai pas dit le contraire. 

– Je t’ai épousé à cause de l’argent. Pas pour l’argent. 

– Cela fait une différence ? railla-t–il. 

– Oui, tout à fait. 

Leur mariage avait été la seule façon pour elle de garder sa fille auprès d’elle, mais aussi de pouvoir continuer à payer la pension de son père. 

Mais comment expliquer cela à Dominic sans lui révéler les problèmes de Joe et sans qu’il en vienne à croire qu’elle avait fait du chantage à Liam ? 

– Nos avocats sont en train d’y travailler, dit–il en se levant. 

Puis il quitta la pièce, sans lui laisser le temps de réagir, et quelques minutes plus tard elle l’entendit démarrer la Porsche. Peu à peu, le bruit du moteur se dissipa dans la nuit. 

Comment pourraient–ils s’en sortir s’il continuait de dresser ces murs entre eux ? Elle aurait tant voulu former un vrai couple avec lui… Mais ce qui lui faisait le plus de mal, c’était le mépris qu’elle avait perçu dans sa voix. Et ce pour une raison qu’elle ne pouvait plus ignorer. 

Elle était tombée amoureuse de son mari. 

***

Fou de colère, Dominic accéléra au moment de s’engager sur la route principale. 

Il aurait dû le prévoir. 

Depuis son mariage avec Cassandra, il s’était peu à peu expliqué le comportement qu’elle avait eu avec Liam. Enfant, elle s’était sentie si vulnérable qu’elle avait par la suite éprouvé un fort besoin de sécurité. Voilà pourquoi elle avait tenu à épouser un homme riche et à profiter de sa fortune. Mais il ne pouvait pas tout accepter. 

Ce qui lui causait le plus de peine dans tout cela, c’était qu’il avait découvert en elle une femme fascinante, non seulement physiquement mais aussi par sa sensibilité, son humour, son intelligence. Si elle l’avait toujours terriblement attiré, il ne s’était pas douté qu’il aurait autant de plaisir à parler, à rire et à échanger des idées avec elle, et il s’était surpris à se sentir plein d’admiration en apprenant ce qu’elle avait traversé. 

Et voilà qu’il avait maintenant la certitude qu’elle n’était pas digne de sa confiance ! 

Il avait fait l’erreur d’oublier qui elle était vraiment. Elle n’hésitait pas une seconde à essayer de le manipuler en lui faisant des confidences sur son enfance, en lui parlant de bénévolat… Elle était très douée pour jouer la comédie. 

Jamais il n’avait ressenti une telle déception. 

Pourquoi essayait–elle encore de le convaincre qu’elle était ce qu’elle n’était pas ? Ils étaient mariés maintenant, ils partageaient le même lit, et sa fille était une Roth. Qu’attendait–elle d’autre de lui ? Une déclaration d’amour ? 

Elle avait donc non seulement besoin de vivre dans le luxe mais aussi d’avoir tous les hommes à ses pieds… 

Non, il ne tomberait pas dans le piège. Elle croyait peut–être savoir manipuler un homme, mais elle était loin du compte avec lui. Personne ne pouvait le manipuler. Pas même la femme qui avait porté son enfant. 

Après avoir roulé quelques minutes encore, il fit demi-tour et rentra chez lui. 

***

Au moment où elle comprit qu’elle aimait Dominic, Cassandra resta figée, incapable de bouger ou même de penser. Elle se sentait vide, à bout de force. 

Elle aimait Dominic. Et lui, il la haïssait. 

Non seulement il avait déjà la mainmise sur elle, mais, s’il s’apercevait qu’il avait ce pouvoir sur elle, il l’utiliserait à son encontre. Tout comme Liam l’avait fait, jusqu’à ce qu’il la force à se détacher de lui. 

Elle ne voulait pas que cela arrive avec Dominic. 

Elle n’avait pas le choix, elle allait être obligée de lui cacher ses sentiments, de se retenir de se confier à lui comme elle rêvait de le faire. Elle allait devoir faire comme si elle ne l’aimait pas, elle garderait son amour pour lui secret. C’était la seule solution pour qu’il surmonte son dédain envers elle au cours des années qu’ils allaient passer ensemble. Car elle n’avait aucune raison de croire que ses sentiments pour elle pourraient changer. Elle avait tout fait pour cela, en vain. Et la destruction de la lettrede Liam par son avocat, dans six mois, ne ferait aucune différence. 

Cette lettre était l’instrument qui pouvait servir à lui retirer la garde de sa fille, mais aucun document au monde n’était en mesure de prouver à Dominic qu’elle n’avait pas épousé Liam par intérêt ou qu’elle n’avait pas porté son enfant pour obtenir de l’argent. Au contraire, les versements qu’elle avait reçus l’accuseraient du contraire. 

Devait–elle prendre les devants et parler à Dominic de la lettre et de ce qu’elle contenait ? 

Mais ce serait toujours sa parole contre celle de Liam. Et il ne faisait aucun doute que Dominic se fierait à son frère adoré. 

Pourtant, l’idée de vivre avec Dominic sans lui dire la vérité, sans lui avouer que Liam lui avait proposé de l’argent pour son père en échange d’un bébé, lui semblait à présent inconcevable. 

Mon Dieu, et la promesse qu’elle lui avait faite à Penny ? 

Elle devrait insister auprès de Dominic, mais elle s’en sentait incapable. Elle allait devoir trouver une autre solution, et très vite. 

Espérant qu’un bain bien chaud l’aiderait à réfléchir, elle monta à l’étage et commença à se déshabiller en faisant couler l’eau. Puis elle s’attacha les cheveux avec une pince, et se glissa dans la baignoire, profitant de la caresse de la mousse. 

Elle ferma les yeux et appuya la tête contre le rebord pour essayer de se détendre. Mais un sentiment–panique de peur et d’amour mêlés la terrassait, la privant de toute paix intérieure, sanscompter qu’elle ne cessait de penser à sa sœur qui attendait son aide. 

Si elle ne parvenait pas à se calmer, elle ne trouverait aucune solution. 

Elle s’efforça de respirer le plus lentement possible. 

Quelle ironie… Elle qui s’était prétendument mariée pour de l’argent, voilà qu’elle se retrouvait sans un sou ! Le seul objet de réelle valeur qu’elle avait possédé était un pendentif offert par Liam. Mais on le lui avait repris, car il était considéré comme faisant partie de l’héritage. De toute façon, elle ne s’en serait jamais séparée. Il était pour Nicole, c’était un souvenir de son père. 

Tout à coup, elle se redressa dans la baignoire, mue par une idée soudaine. 

En réalité, elle avait un autre bijou de valeur, et celui-là était bien à elle ! C’était une broche en diamant ancienne qui venait de l’arrière-grand-mère de Mary. Elle avait été transmise de génération en génération jusqu’à la mort de sa mère quand elle avait six ans, et lui était finalement parvenue. 

En fait, elle s’était promis de ne jamais se séparer de cette broche, qu’elle voulait pouvoir donner à Nicole. Sa fille recevrait sans nul doute beaucoup des Roth, mais cela lui viendrait de sa famille à elle. 

Son enthousiasme retomba aussitôt. 

Non, elle ne la vendrait jamais. Sa valeur était inestimable. Et elle n’avait donc toujours aucun moyen de trouver de l’argent pour Penny, ni pour Joe. 

A moins qu’elle n’obtienne un prêt sur gage grâce à la broche ? 

Une estimation lui avait appris quelques annéesplus tôt qu’elle valait près de dix mille dollars. Cela lui permettrait d’aider Penny et de payer la clinique en attendant de percevoir l’héritage de Liam. A ce moment, elle pourrait rembourser son prêt et récupérer sa broche. Le prêteur était certainement tenu de garder l’objet un certain temps avant de le vendre… 

Quoi qu’il en soit, elle n’avait aucune autre option. Si elle ne le faisait pas, sa sœur n’aurait plus de maison et Joe serait en difficulté. Demain matin, ce serait la première chose à faire : trouver un prêteur sur gages. 

A cet instant, la porte de la salle de bains s’ouvrit brusquement, et Dominic entra. 

Elle sursauta, surprise qu’il soit déjà de retour. Elle avait même pensé qu’il passerait la nuit dehors. 

– Tu ne l’aimais pas quand tu l’as épousé, n’est–ce pas ? lança-t–il en lui jetant un regard accusateur. 

– Comment ça ? répliqua-t–elle en s’allongeant pour se cacher sous la mousse. 

– Si tu avais aimé mon frère, tu aurais insisté pour mettre un peu de toi dans cette maison. C’est ce que font toutes les femmes. Mais toi, tu ne l’as pas fait. 

Elle hocha la tête. 

C’était vrai, elle lui avait dit que Liam avait choisi toute la décoration de leur maison. Mais pourquoi revenait–il maintenant sur ce sujet ? 

– Tu veux m’entendre dire que je n’aimais pas Liam quand je l’ai épousé ? 

– Oui, gronda-t–il. 

– Mais pourquoi, Dominic ? C’est si importantque je te dise une chose pareille ? Tu en es déjà persuadé, de toute façon. Pourquoi est–ce que tu continues à me poser la question ? 

– Nous allons rester mariés pendant longtemps, Cassandra. Je ne veux pas perdre de vue quel genre de personne tu es. 

La situation était totalement désespérée. Il ne penserait jamais de bien d’elle. Mais il n’y avait pas qu’elle. 

– Merci beaucoup, dit–elle, s’efforçant de masquer son chagrin. Mais tu avais dit que tu garderais tes remarques pour toi. Pour le bien de Nicole. 

– Je le ferai. Tu n’es pas la seule à savoir jouer la comédie, ajouta-t–il après une pause. 

Elle faillit hurler à cette nouvelle accusation. Mais, après tout, elle aimait mieux subir ses attaques que d’avoir à répondre à ses questions. 

Quand elle leva de nouveau les yeux vers lui, elle vit son regard parcourir la surface de l’eau puis remonter le long de ses bras et de ses épaules nues. 

– Tu as l’air bien, là, murmura-t–il avec un sourire sensuel. 

En un instant, elle oublia leur conflit et sentit son cœur battre de plus en plus vite. 

– Cela m’aide à me détendre. 

Et Dieu savait qu’elle en avait besoin ! 

Lentement, Dominic se mit à défaire un à un les boutons de sa chemise. 

– Qu’est–ce que tu fais ? bégaya-t–elle. 

– Je te rejoins. Moi aussi, j’ai besoin de me détendre. 

A l’instant où il se trouva nu devant elle, elle neput que remarquer son excitation. Manifestement, il n’avait pas eu besoin de plus de temps qu’elle pour sentir son désir s’éveiller. 

– Tu me fais une place ? dit–il en s’approchant de la baignoire. 

Elle aurait pu refuser, bien sûr. Elle aurait pu… Mais elle n’en avait pas la moindre envie. 

Elle s’avança, et il vint s’asseoir derrière elle puis l’attira contre lui. 

Aussitôt, elle sentit dans son dos son torse puissant, et dans son cou son souffle qui la caressait. 

– Dominic, je… 

– Je n’ai pas envie de parler, murmura-t–il en glissant les mains sur son ventre. 

Puis il les referma autour de ses seins et se mit à la caresser. 

– Si c’est tout ce qu’il peut y avoir entre nous, poursuivit–il, je veux que ce soit parfait. 

Elle aurait voulu avoir la force de sortir de l’eau, mais ses mains lui procuraient bien trop de plaisir. Elle avait infiniment envie de lui. 

Envie de l’homme qu’elle aimait. 

– Dominic…, soupira-t–elle. 

– Ne dis rien. 

Renonçant à lutter, elle rejeta la tête en arrière et s’abandonna entre ses bras. Comme elle baissait les yeux pour regarder ses doigts caresser ses mamelons, elle laissa échapper un soupir de satisfaction, auquel il répondit aussitôt. 

Peu à peu, Dominic allongea une main vers son intimité. 

Le souffle court, elle attendit, sentant à quel point il voulait lui donner du plaisir. 

Le contact de ses doigts mêlé à la chaleur de l’eau lui fit perdre tout contrôle, et elle se laissa aller sans retenue à son plaisir. 

Lorsqu’elle eut atteint l’extase, elle retomba contre lui, et ils restèrent ainsi plusieurs minutes sans rien dire. Puis il l’aida à sortir de la baignoire et l’enveloppa dans une grande serviette. 

Ses jambes étaient si faibles qu’elle dut se raccrocher à lui pour ne pas chanceler. 

Finalement il la prit dans ses bras et l’emmena jusqu’à son lit. Puis il mit un préservatif, et il la pénétra pour la mener encore une fois à l’orgasme. 

Ce ne fut qu’au bout d’un long moment qu’il se releva. 

– Maintenant, dis-moi que ça aussi, c’était pour l’argent, gronda-t–il. 

Puis il lui tourna le dos et rentra dans la salle de bains en refermant la porte derrière lui. 
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En trouvant le mot de Dominic disant qu’il était au bureau pour la journée, Cassandra soupira de soulagement. 

C’était inhabituel pour un samedi, mais pas vraiment surprenant. La nuit dernière, il n’était pas revenu se coucher avec elle, et elle se demandait si les choses ne resteraient pas ainsi à partir de maintenant. 

Le lien fragile qu’ils avaient commencé à créer était–il rompu à jamais ? 

Elle préférait ne pas emmener le bébé avec elle chez un prêteur sur gages. Par chance, Nesta était là et accepta de garder Nicole. 

Malheureusement, Dominic avait pris sa Porsche, ce qui la forçait à appeler un taxi. En tout cas elle n’allait certainement pas s’adresser au chauffeur pour qu’il l’emmène là où elle devait se rendre ! Il ne lui restait plus qu’à espérer que Nesta ne parlerait pas de sa sortie à Dominic. Elle avait prétendu vouloir faire des courses de Noël, sous-entendant qu’elle voulait acheter un cadeau pour lui. 

Une heure plus tard, le prêteur, la broche dans une main et l’estimation qu’elle avait apportée dans l’autre, la regardait avec des yeux sceptiques. 

– Combien vouliez-vous emprunter ? demanda-t–il en observant de nouveau le bijou à la loupe. 

Malgré l’humiliation qu’elle ressentait d’avoir dû en arriver là, elle se dressa de toute sa hauteur et parla avec aplomb. 

– Elle vaut au moins dix mille dollars, donc c’est ce que je voudrais emprunter. Dix mille dollars. 

– Cela ne va pas être possible, répondit–il en secouant la tête. Je n’ai pas cette somme ici. Il y a des gens peu recommandables dans le quartier, vous savez, compléta-t–il avec un sourire moqueur, révélant une dent en or. 

– Mais c’est la somme dont j’ai besoin, insista-t–elle nerveusement. Je… C’est pour le cadeau de Noël de mon mari, mentit–elle. 

Mais enfin, pourquoi cherchait–elle à se justifier ? 

– Je peux vous prêter cinq mille maintenant, ou bien vous pouvez repasser plus tard dans la journée. Sinon essayez chez quelqu’un d’autre. 

Pas question de venir ici une deuxième fois aujourd’hui ni de faire le tour de tous les prêteurs de la ville. Elle devait rester discrète. 

– Je vais prendre les cinq mille tout de suite, décida-t–elle en baissant les yeux. 

Elle pourrait toujours donner ses deux mille dollars à Penny, et payer la pension de Joe avec le reste. 

– Affaire conclue. Vous avez une pièce d’identité ? Il y a un formulaire à remplir. 

Elle acquiesça d’un signe de tête et lui tendit son permis de conduire. Il datait de plusieurs années, et c’était son ancienne adresse qui figurait dessus. 

– Euh… Vous promettez de garder la broche jusqu’à ce que je vous rembourse, n’est–ce pas ? 

– Oui, tant que vous ne dépassez pas la durée prescrite. 

– Entendu. 

D’une manière ou d’une autre, elle ferait en sorte de revenir à temps. 

***

Debout devant la fenêtre de son bureau, Dominic regardait la ville qui s’étendait à ses pieds. 

Depuis ce matin, il n’avait cessé de travailler, faisant tout ce qu’il pouvait pour ne penser à rien d’autre. Ce n’était pas la première fois qu’il venait au bureau un samedi, mais aujourd’hui ce n’était pas comme d’habitude. Tout lui semblait aller de travers, à commencer par son mariage. 

Quel sens trouver au fait d’avoir une épouse en qui il ne pouvait pas avoir confiance, et une fille qu’il ne pouvait pas reconnaître ? 

Comme son téléphone sonnait, il regarda l’écran et vit que c’était un appel de la réception. Lorsqu’il décrocha, le standardiste lui demanda s’il pouvait lui passer quelqu’un. C’était au sujet de Mme Roth, ajouta-t–il. 

– Oui, allez-y, Murray. 

– Très bien, monsieur, ne quittez pas. 

– Je suis en ligne avec M. Dominic Roth ? demanda une voix masculine au bout du fil. 

– Oui, je vous écoute. 

L’homme qui lui parlait se présenta. Il était prêteur sur gages. 

– Je voulais juste vous prévenir que Mme Roth avait laissé son permis de conduire à mon officine ce matin. C’est le seul moyen que j’ai trouvé pour la contacter. Il y a une adresse dessus, mais je n’ai pas le temps de passer pour le lui déposer. 

– Attendez, je ne comprends pas. Pourquoi ma femme serait–elle venue vous voir ? 

– Elle avait besoin d’emprunter de l’argent. Elle m’a laissé une broche en gage. 

Quoi ? Cassandra n’était quand même pas allée jusque-là ! 

Il dut se retenir pour ne pas laisser éclater sa colère. 

– Quelle est votre adresse ? demanda-t–il à son interlocuteur en attrapant un stylo. 

Une demi-heure plus tard, Dominic se trouvait en face du prêteur sur gages, le permis de conduire de Cassandra dans la main. 

– Je vais aussi récupérer la broche, déclara-t–il en sortant son carnet de chèques. 

– J’ai bien peur de ne pas pouvoir vous la donner. 

– Ne vous inquiétez pas, répondit Dominic avec un sourire entendu. Je vous rembourse le montant du prêt, et j’ajoute mille dollars pour le dérangement. Cela vous convient ? 

– Non, je suis désolé, monsieur. J’ai signé un contrat avec Mme Roth. C’est elle qui doit venir chercher la broche. Je risque ma licence si je ne respecte pas la règle. 

– Je suis ravi de voir à quel point vous êtes intègre, commenta-t–il froidement. 

Cependant, il ne put s’empêcher de se demandersi l’homme respectait aussi scrupuleusement le règlement avec tous les clients. Il avait sûrement reconnu le nom des Roth et craignait leurs relations haut placées. 

– Surtout, gardez cette broche. Je reviendrai la chercher avec ma femme, conclut–il en rangeant son chéquier. Je n’oublierai pas d’ajouter les mille dollars, bien entendu. 

– Je vous promets de la garder précieusement, Monsieur, répondit le prêteur avec une lueur dans les yeux. 

Pourquoi diable Cassandra avait–elle eu besoin de ces cinq mille dollars ? Et même du double, puisque c’était ce qu’elle avait d’abord réclamé d’après les dires du prêteur. 

Elle avait intérêt à avoir une bonne raison. 

***

Cassandra rentra chez elle après être passée à la banque déposer les deux mille dollars sur le compte de sa sœur et les trois mille sur le sien. Envahie par une fatigue nerveuse, elle mourait d’envie de s’allonger sur son lit au calme, sans avoir à parler à personne. 

Comme elle n’avait aucun paquet, elle dit à Nesta qu’elle n’avait pas trouvé ce qu’elle cherchait et qu’elle était finalement rentrée parce qu’elle ne se sentait pas bien. 

Elle avait laissé un message sur le répondeur de Penny et venait tout juste d’enlever ses chaussures pour se coucher lorsque Dominic entra dans la chambre. 

Sans un mot, il jeta à côté d’elle son permis de conduire. 

– Je crois que c’est à toi, gronda-t–il après un silence. 

– Je ne comprends pas, balbutia-t–elle. Comment… 

– Tu l’as laissé chez le prêteur sur gages. Il a téléphoné à mon bureau en cherchant à te joindre. 

– Oh non. 

– Eh si. Pourquoi, Cassandra ? Pourquoi as-tu besoin d’argent ? Tu n’as pas tout ce qu’il te faut, ici ? 

– Je… 

– Tu as perdu au jeu ? 

– Quoi ? Je n’ai jamais joué d’argent de ma vie. 

– Mais tu joues avec notre mariage, contra-t–il. Et avec l’avenir de Nicole. 

C’était donc cela, il allait lui prendre Nicole ? 

– Qu’est–ce que tu racontes ? Tu veux divorcer, c’est ça ? 

– Non, mais si nous devons rester mariés, je voudrais au moins que nous puissions vivre en paix. Je ne veux pas avoir à te surveiller. Je veux pouvoir te faire confiance. 

Elle se sentit soulagée : elle n’allait pas perdre sa fille. 

– Tu peux me faire confiance, Dominic. 

– Ah bon ? Alors explique-moi pour la broche. 

– C’est pour ma sœur. 

– Ne recommence pas avec ça. 

– Mais pourquoi, puisque c’est la vérité ? Penny m’a demandé de l’argent, et je n’ai pas voulu lui dire que je n’avais rien. 

L’espace d’un instant, Dominic parut hésiter. 

– Tu me dis vraiment la vérité ? 

– Oui. Le mari de Penny est au chômage. S’ils ne font pas un versement pour le prêt de la maison d’ici lundi, ils seront à la rue. Je ne pouvais pas la laisser tomber. 

Volontairement, elle évita de dire qu’elle ne lui avait envoyé que deux mille dollars, sinon il se demanderait ce qu’elle avait fait du reste. 

– Alors, pourquoi as-tu demandé dix mille dollars au prêteur ? 

Cet homme n’avait donc pas été capable de tenir sa langue ! 

– C’est la valeur de la broche. Je me suis dit que j’allais peut–être en avoir besoin si je devais attendre longtemps l’héritage de Liam. 

– Tu n’en auras pas besoin. Tu es ma femme maintenant. S’il te faut quelque chose, demande-le-moi… Bien sûr, il faut que tu aies de l’argent sur toi, admit–il après une pause. Tu vas me donner ton numéro de compte pour que je l’approvisionne. 

A ces mots, elle fut prise de panique. 

Elle ne voulait pas lui donner ses coordonnées bancaires, elle ne voulait pas qu’il puisse aller regarder ses anciens relevés de compte. Si l’idée lui venait de mener son enquête, il allait vite se douter de quelque chose. 

– Tu n’as pas besoin de me donner de l’argent. Maintenant, j’ai ce qu’il me faut en attendant mon héritage. 

– Tu es ma femme, c’est normal que je le fasse. 

Elle se souvint brusquement qu’il y avait une issuetrès simple : elle n’avait qu’à ouvrir un nouveau compte en banque. 

– Dans ce cas, merci, répondit–elle, feignant le plus grand calme possible. 

– Quel est le métier de ton beau-frère ? 

– Euh…, il est cariste, répondit–elle, surprise par sa question. 

– Je vais lui trouver un emploi. 

– Tu ferais ça ? 

– Il fait partie de la famille, maintenant. 

Elle n’en croyait pas ses oreilles. Il n’avait jamais vu Dave, et pourtant il tenait à lui venir en aide ? Elle était tellement touchée qu’elle mit du temps à pouvoir répondre. 

– Merci, Dominic. Merci mille fois. 

– C’est normal. Quel est le numéro de compte de ta sœur ? Je vais lui envoyer aujourd’hui la somme dont elle a besoin. 

Comment avait–elle pu croire que son mari avait le cœur dur ? 

– A vrai dire, je l’ai déjà déposée sur son compte. Mais merci quand même. 

– Cela ne fait rien, je pourrai ajouter quelque chose. 

– Tu n’es pas obligé de faire ça. 

– Donne-moi le numéro, insista-t–il. 

– D’accord, mais je te rembourserai. 

– Pas question. 

– Mais… 

– Garde ton argent. 

Inutile de lutter, il ne lui laisserait pas avoir le dernier mot. 

– Maintenant, reprit–il, il faut que nous allions récupérer ta broche. J’imagine que c’est un objet de famille ? 

– Oui, en effet. 

A son regard, elle comprit qu’il désirait en savoir plus. 

– En temps normal, je ne m’en serais jamais séparée, mais je savais que je pourrais bientôt la reprendre. 

– Je te demande pardon de ne pas t’avoir crue hier soir. 

– Ce n’est rien, maintenant que tout est réglé. 

– Viens, je vais t’emmener. Nous pouvons laisser Nicole avec Nesta. 

Il resta à côté d’elle pendant qu’elle remettait ses chaussures. 

– J’ai su que tu n’avais pas demandé à mon chauffeur de t’emmener. 

– J’ai appelé un taxi. Mais je n’ai pas emmené Nicole. 

– Qu’est–ce que je t’ai dit à propos de… 

– Dominic, personne ne savait ce que j’allais faire. Si quelqu’un voulait m’enlever, il n’aurait sûrement pas l’idée de m’attendre à la sortie d’une boutique de prêt sur gages que je venais de trouver sur internet. 

– Non, sans doute. 

Etait–ce une pointe d’admiration qu’elle lisait soudain dans son regard ? 

– Penny a de la chance de t’avoir comme sœur. 

Le bonheur d’entendre Dominic dire ces mots s’évapora bientôt devant la crainte. La crainte qu’ilne découvre que Liam l’avait payée pour porter son enfant. 

***

Après le déjeuner, Nesta demanda si elle pouvait prendre son week-end. Sa fille avait une migraine, elle avait besoin d’elle pour qu’elle garde sa petite-fille. 

Cassandra lui répondit tout de suite qu’elle pouvait partir, elle s’occuperait sans problème de la maison pendant son absence. Et elle serait là pour la livraison du sapin de Noël le lendemain matin. 

– Et pour le dîner de demain soir ? s’inquiéta Nesta. Je risque de rentrer tard. 

– Ça ira, Nesta, restez chez votre fille autant qu’il le faut. Après tout, je peux aussi faire la cuisine. 

– Vous ? 

Cassandra rit en voyant le visage stupéfait de la gouvernante. 

– Cela fait des siècles que je n’ai pas préparé un repas, s’amusa-t–elle. Je serai contente de le faire. 

Elle avait déjà pensé au menu : du saumon poché accompagné de légumes frais, et en dessert un diplomate aux abricots. A vrai dire, elle trouvait plutôt excitante la perspective de faire la cuisine pour ses beaux-parents. Beaucoup plus que pour les soirées mondaines de Liam. Elle espérait tellement que ce dîner allait lui permettre de se rapprocher de Laura et Michael ! 

Mais le soir, lorsqu’elle en parla à Dominic pendant qu’ils étaient à table, il rejeta son idée. 

– Tu ne vas pas t’embêter avec ça. Nous pouvonsfaire venir un cuisinier à la maison. Et si Nesta rentre plus tôt, elle aura sa soirée libre. 

– Mais j’adore faire la cuisine ! 

– C’est vrai ? 

Tout le monde croyait donc qu’elle était incapable de se servir de ses dix doigts ? 

– Oui, absolument. 

– Bon, si tu y tiens. Mais si Nesta est absente plus longtemps que cela, je ferai venir quelqu’un pour la remplacer. 

– Temporairement, tu veux dire ? 

Elle avait peur d’avoir mal compris. 

– Tu me crois capable de renvoyer Nesta parce qu’elle prend quelques jours de congé ? demanda-t–il avec un regard déconcerté. 

– Non, je… C’est vrai, pendant une seconde, c’est ce que j’ai cru. Mais c’est ta faute, tu es tellement imprévisible, plaisanta-t–elle. 

– C’est toi qui me dis ça ? C’est un comble. Tu es si pleine de contradictions ! Je ne connais personne comme toi. 

– Je préfère le prendre comme un compliment. 

– Vraiment ? la taquina-t–il. 

– Ce n’est pas ce que tu attendais ? répliqua-t–elle avec un sourire, consciente d’entrer dans son jeu de séduction. 

– Avec toi, je ne sais jamais à quoi m’attendre. 

A mesure qu’il lui parlait, son regard devenait plus profond, plus intense, plus suggestif, la faisant frissonner de désir. 

A cet instant, la sonnerie du four retentit. 

Le feu aux joues, elle se leva précipitamment. 

– C’est la tarte aux pêches, balbutia-t–elle, non sans espérer que Dominic allait la rattraper et l’attirer contre lui pour l’embrasser. 

Mais il n’en fit rien. Au lieu de cela, il prit dans sa poche son téléphone portable qui venait de se mettre à vibrer. 

– Tu voudras bien m’apporter le dessert dans le bureau ? lui demanda-t–il froidement avant de décrocher. Je suis obligé de répondre. 

Pourquoi une telle distance tout à coup ? se demanda-t–elle en allant dans la cuisine. Son attitude n’avait aucun sens. Après l’avoir dévorée du regard comme s’il était sur le point de lui faire l’amour, il était soudain redevenu aussi dur qu’avant. Comme si elle était transparente. 

Elle ne pouvait pas s’empêcher d’en souffrir parce qu’elle l’aimait. 

Pour recouvrer son sang-froid, elle prit quelques minutes pour ranger la cuisine avant de mettre une part de tarte dans une assiette et de l’apporter dans le bureau de Dominic. 

Toujours au téléphone, il lui fit signe d’entrer et de poser l’assiette. 

Elle se hâta de ressortir et alla voir si Nicole dormait bien. 

Regarder sa fille lui procurait toujours une sensation d’apaisement. Après un moment passé auprès d’elle, elle se demanda à quoi elle pourrait s’occuper. 

C’était samedi soir, son mari travaillait, sa fille dormait, et elle se retrouvait toute seule. Elle pouvait regarder la télévision, mais ce n’était pas ce qui allait lui permettre de se vider l’esprit. Un livre, alors ? 

C’était exactement ce qu’il lui fallait. Elle allait s’étendre sous la véranda et lire en respirant le délicieux parfum des fleurs. 

Une heure plus tard, elle leva les yeux et vit Dominic, debout à quelques pas d’elle. Sur l’assiette qu’il avait à la main, la part de tarte était intacte. Finalement, il était venu la rejoindre ? 

– Tu n’as pas pris de tarte ? dit–il en lui tendant la petite assiette. 

C’était pour elle ? 

Soudain, son cœur se mit à battre plus vite. Il avait remarqué qu’elle n’en avait coupé que pour lui, et il lui en avait apporté. Elle ne l’aurait jamais cru si attentionné. 

– Je n’avais plus faim. 

A la façon dont il la regardait, elle devina qu’il avait compris ce qui lui avait coupé l’appétit tout à l’heure. 

– Alors, c’est ici que tu aimes venir te cacher ? demanda-t–il après un silence. 

– Oui, j’aime beaucoup cet endroit. C’est très calme. Tu voulais me dire quelque chose ? l’interrogea-t–elle en refermant son livre. 

Une lueur brilla dans ses yeux. 

– Non, je me demandais où tu étais. 

Il avait juste eu envie de la voir, ou bien il avait commencé à se poser des questions ? 

– Tu as cru que j’étais sortie ? 

– Non, pas du tout. Je… J’étais un peu inquiet. 

– C’est vrai ? 

– Je voulais m’assurer que tout allait bien, c’est tout. 

C’était plus fort que lui, sa nature protectrice reprenait toujours le dessus. 

– Merci, murmura-t–elle. 

– Je te laisse lire. Je vais faire un peu d’exercice. Si tu as besoin de moi, je serai dans la salle de sport. 

Oh, oui, elle avait besoin de lui. Ou, plutôt, elle avait désespérément envie de lui. Mais comment le lui faire comprendre sans lui révéler à quel point elle était amoureuse ? 

– Tu fais beaucoup de sport ? demanda-t–elle, essayant de se concentrer sur la conversation plutôt que sur le corps qu’elle rêvait de toucher et d’embrasser. 

– Quand je le peux, une ou deux fois par semaine. De temps en temps, je joue au squash avec Adam. Mais ces deux dernières semaines ont été plutôt chargées. 

Elle imaginait volontiers que, après tout ce stress, il éprouvait le besoin de se dépenser. 

– Je suis désolée, Dominic. Ce soir, tu devrais être dehors en train de t’amuser et non coincé ici avec moi. 

Pardon ? 

Son regard était soudain chargé de soupçon. 

– Tu es en train de me dire que tu voudrais que je sorte ? poursuivit–il. Je peux savoir pourquoi ? 

– Non, ce n’est pas ce que je dis. C’est que, eh bien, si tu es ici ce soir, c’est à cause de Nicole et moi, nous avons bouleversé ta vie. J’en suis navrée. 

Le visage de Dominic afficha tout de suite une douceur retrouvée. 

– Je ne manque absolument de rien, la rassura-t–il d’une voix profonde. 

Puis il se pencha et l’embrassa. 

Que c’était bon ! 

– Je vais me changer, dit–il ensuite en se redressant. 

Elle le regarda s’éloigner, le cœur plein d’espoir. 

Il venait de dire qu’il s’était inquiété pour elle, et il avait pensé à lui apporter une part de tarte. Il avait affirmé qu’il ne manquait de rien, en restant ici avec elle… 

Commençait–il, sans forcément le savoir, à s’attacher à elle ? 






- 10 - 

Au milieu de la nuit, Cassandra fut réveillée par un bourdonnement. Tandis qu’elle essayait de comprendre ce qu’il se passait, Dominic se leva en marmonnant et alluma la lumière. 

C’était son téléphone portable qui vibrait sur la table. 

Envahie par un mauvais pressentiment, elle bondit hors du lit pour décrocher. 

Trop tard. Dominic avait déjà le téléphone dans la main et regardait le nom affiché sur l’écran. 

– Maison de retraite Devondale, lut–il. 

Puis il leva vers elle un regard étonné. 

– Est–ce que ce n’est là que tu… 

Elle en lui arracha son téléphone des mains. 

S’ils appelaient en pleine nuit, il y avait certainement un problème avec Joe ! 

En effet, son père avait disparu, lui apprit Mme Clyde. 

– J’arrive dès que possible, répondit–elle, prise de panique, avant de raccrocher. 

Elle se tourna vers Dominic. 

– C’est mon père. Il a disparu. 

– Quel rapport avec la maison de retraite ? Je croyais qu’il habitait chez ta sœur à Sydney ? 

A présent, elle allait être obligée de tout lui expliquer, mais qu’importait ? Elle était morte d’inquiétude pour son père. 

– C’est ce que je t’ai dit, mais… il vit dans cette maison de retraite à Melbourne. Là où je dois aller faire du bénévolat. 

Il lui jeta un regard dur. 

– Alors, cette histoire de bénévolat, ce n’était qu’un mensonge de plus ? 

– Non, pas du tout. Je… 

– Il y a encore beaucoup de choses que je ne sais pas sur toi ? lâcha-t–il avec dédain. 

Elle pouvait comprendre sa réaction, mais elle avait de bonnes raisons pour lui avoir caché la vérité. 

– C’est une longue histoire. 

– Habille-toi, gronda-t–il. Tu m’expliqueras en chemin. 

– Tu viens avec moi ? s’étonna-t–elle. 

– Evidemment. Je suis ton mari, au cas où tu l’aurais oublié. 

Elle resta figée quelques secondes puis se hâta d’enfiler les vêtements qu’elle avait sous la main. 

Liam, lui, ne s’était jamais intéressé à sa famille. Dans de telles circonstances, il l’aurait laissée seule face à ses problèmes. Mais si elle aimait Dominic, c’était bien parce qu’il la surprenait un peu plus chaque jour. 

– Nous allons devoir emmener Nicole, dit–elle, se rappelant que Nesta était absente. 

Elle s’en voulait d’avoir à réveiller sa fille, mais elle n’avait pas le choix. 

Un quart d’heure plus tard, ils étaient en route.Dominic conduisait, et Cassandra lui indiquait le trajet. Par chance Nicole s’était rendormie à peine installée dans la voiture. 

– Maintenant, j’aimerais que tu me donnes quelques explications. 

– Depuis son attaque, Joe a des absences. Il y a des jours où il est en forme, mais il est très dépendant. Il a dû sortir de la résidence sans savoir ce qu’il faisait. 

Elle sentit de nouveau la panique l’assaillir. 

– Quand je pense à lui, seul dans l’obscurité… Il ne doit plus savoir où il est. 

La gorge serrée, elle avait toutes les peines du monde à articuler le moindre mot. 

– Il y a une rivière pas loin…, balbutia-t–elle. 

– Il ne lui arrivera rien, assura Dominic en lui posant une main sur le genou. 

Puis, sans un mot de plus, il se concentra sur la route. 

Sans qu’elle puisse l’expliquer, elle se sentit un peu rassurée. 

Lorsqu’ils arrivèrent à la clinique, toutes les lumières étaient allumées. Elle frémit en voyant le véhicule de police garé devant le bâtiment. 

Dès qu’elle descendit de voiture, Mme Clyde se précipita vers elle. 

– Ils l’ont retrouvé, annonça-t–elle. Quelqu’un l’a vu marcher dans la rue en pyjama et a eu la bonne idée d’appeler la police. 

Cassandra laissa échapper un soupir de soulagement. 

Mais Dominic toisait déjà la directrice de l’établissement d’un air sévère. 

– Comment a-t–il pu s’en aller ? J’aurais cru que les entrées et sorties étaient contrôlées, ici. 

Elle s’étonna de la dureté de sa voix, mais elle se posait les mêmes questions que lui. 

– Je vous présente mon mari, dit–elle à Jane Clyde. 

– Bonjour, monsieur, le salua celle-ci avec un regard gêné. Le gardien a été obligé de s’absenter un instant, et nous pensons que Joe est sorti pendant ce temps. Il a suffi d’une poignée de secondes. 

– Je pense que nous pouvons vous faire confiance pour renforcer la sécurité de votre établissement à l’avenir. 

– Je vous assure que cela ne se reproduira pas, monsieur. 

– Je peux voir mon père ? intervint Cassandra. 

– Bien sûr, madame. Il a été vu par un médecin, et il va bien. Vous le trouverez à l’intérieur. 

Ce ne fut qu’en voyant Joe qu’elle se sentit libérée de son angoisse. 

Il était installé sur un canapé, enveloppé dans une couverture. Un infirmier venait de lui apporter une tasse de thé. 

– Papa, dit–elle en s’approchant de lui. Tu n’aurais pas dû sortir de ta chambre. 

– Cassie ? 

– Oui, c’est moi, papa. Tu te sens bien ? Tu n’as mal nulle part ? 

– Pourquoi ? demanda-t–il avec un regard confus. 

– Non, pour rien. 

– Liam aussi est venu me voir ? dit–il en regardant derrière elle. Et Nicole ? 

Elle se retourna et vit Dominic debout à quelques pas, tenant Nicole dans ses bras. 

– Non, papa, ce n’est pas Liam. C’est son frère, Dominic. 

– Tant mieux, ponctua-t–il avec un air renfrogné. Je n’aime pas Liam. 

– Papa, le réprimanda-t–elle doucement, se sentant rougir. 

– Bonjour, Joe, dit Dominic en s’approchant avec Nicole. Vous avez fait une grosse frayeur à Cassandra. 

– Ah bon ? Mais pourquoi ? 

Eperdue, elle se retourna vers son père. 

– Ce n’est rien, papa. Maintenant tu vas bien, et c’est tout ce qui compte. Nous allons te laisser te recoucher, ajouta-t–elle en l’embrassant sur la joue. Tu dois être fatigué. Je reviendrai bientôt te voir, d’accord ? 

Avant de leur dire au revoir, Mme Clyde leur promit de les appeler pour leur donner des nouvelles. 

Sur le chemin du retour, Dominic resta silencieux, mais Cassandra s’attendait à une longue conversation avec lui dès qu’ils seraient rentrés. 

Malheureusement, elle ne pourrait pas lui dire toute la vérité sur l’argent qui avait payé l’admission de Joe dans l’une des meilleures cliniques de la région. Ce serait prendre bien trop de risques. 

En entrant dans la maison, il lui fit signe de s’asseoir dans le salon. 

– Attends-moi là, je vais recoucher Nicole. 

Sans protester, elle s’installa dans un fauteuil, et elle ne tarda pas à le voir réapparaître. 

– Tiens, dit–il en lui tendant un verre de brandy, ça te fera du bien. 

Dominic s’assit en face d’elle, et ils burent une gorgée avant de commencer à parler. 

– Ton père n’aimait pas Liam, déclara-t–il d’une voix neutre. 

Elle ne s’attendait pas qu’il commence par là. 

– C’est étonnant qu’il se souvienne de choses comme celle-ci et qu’il en oublie d’autres beaucoup plus élémentaires, répliqua-t–elle. 

– Liam lui a-t–il déjà rendu visite ? 

Elle secoua tristement la tête. 

– Il était lui-même en mauvaise santé. 

– Je veux dire, avant qu’il ne tombe malade. 

– Ils se sont vus deux fois. C’est la vie, tu sais. Tout le monde est très occupé. 

– De toute façon, je sais bien qu’il ne serait pas allé voir Joe à la clinique. Il détestait voir des gens malades… Il détestait l’idée d’être malade, ajouta Dominic après un silence. 

– Oui, je sais, murmura-t–elle. 

Elle se rappelait le dégoût que Liam éprouvait pour lui-même. C’était pourquoi il avait voulu concevoir leur enfant par insémination artificielle. Mais leur amour était éteint depuis longtemps à cette époque, et ils n’avaient plus aucun rapport physique. 

– Tu n’as jamais eu le moindre rendez-vous chez le dentiste, je me trompe ? 

– C’est vrai, admit–elle, la gorge serrée. 

– Tu allais à la maison de retraite ? 

– Oui. Mais j’avais vraiment le projet d’y travailler comme bénévole. 

– Mais pourquoi, Cassandra ? Pourquoi m’avoir caché tout cela ? 

– Parce que Joe est mon père, et que je dois assumer mes responsabilités, répondit–elle d’une voix tremblante. 

– Tu es ma femme. Si tu as des ennuis, tu dois m’en parler, sinon je ne pourrai pas t’aider. 

– Ce que tu dis me touche beaucoup, mais j’ai pris l’habitude de me débrouiller toute seule. Mon père a toujours été présent pour moi, et c’est à mon tour de lui venir en aide. 

– Tout comme ta sœur ? 

– Oui, exactement. Je ne vais pas les abandonner s’ils ont besoin de moi. 

– Alors, Joe n’a jamais habité chez Penny en réalité ? 

– Non. Il est tombé malade en même temps que Liam. 

– Et tu as pris tout cela sur tes épaules ? Tu aurais vraiment dû me parler de Joe. 

Elle comprit tout à coup qu’il était blessé. Parce qu’elle ne s’était pas confiée à lui, il se sentait rejeté. 

Une fois encore, elle ne put s’empêcher de se demander s’il avait des sentiments pour elle. Mais ce n’était pas le moment de se poser cette question. Elle devait trouver une explication convaincante à lui donner. 

– Dominic, si tu as décidé de former une famille avec Nicole et moi, c’est uniquement pour ton frère. Je ne voulais pas, en plus, te faire supporterles problèmes de ma famille. C’est pourquoi j’ai préféré me taire. 

– Laisse-moi juger de ce que je peux supporter ou non, s’il te plaît, rétorqua-t–il d’une voix brusque. 

Durant le silence qui suivit, le sentiment d’amour qui emplissait son cœur l’empêcha de parler. Elle souffrait tellement de devoir lui cacher tant de choses ! 

– Voudrais-tu que Joe vienne vivre ici ? 

Stupéfaite, elle demeura sans voix. 

– Nous pourrions engager des infirmières pour qu’il soit pris en charge à plein temps. A condition, bien sûr, que tu les laisses faire leur travail et que tu continues à vivre normalement. 

– Tu ferais ça ? 

– Oui, évidemment. 

– C’est tellement généreux de ta part… Mais ce n’est pas faisable, mon père a besoin d’installations spécialisées. Il est mieux là où il est, se résolut–elle, les larmes aux yeux. En tout cas merci. Merci infiniment. 

Dominic resta un moment à réfléchir puis sursauta tout à coup. 

– Mais bien sûr ! Je comprends maintenant pourquoi tu avais besoin de l’héritage de Liam. C’est toi qui prends en charge la pension de Joe. C’est pour cela que Liam te versait autant d’argent. Ce n’était pas pour toi, alors ? 

Seigneur, il n’allait pas tarder à tout deviner. 

– Je… 

– Tu m’as dit que tu m’avais épousé à cause del’argent et non pour l’argent, Cassandra. Maintenant, je sais ce que tu voulais dire. 

Emue aux larmes, elle baissa les yeux. 

Tout comme elle en avait rêvé, il avait compris qui elle était réellement. Mais allait–il aller au bout de sa réflexion et en tirer les conclusions qu’elle redoutait ? Elle savait qu’elle devait lui faire confiance et lui avouer la vérité, mais elle avait tellement peur de perdre Nicole. 

Et de le perdre. 

– Tu aimais vraiment Liam quand tu l’as épousé, n’est–ce pas ? 

– Oui, je l’aimais. 

– Pardon, Cassandra. Je… 

Dominic s’interrompit un moment, puis se leva brusquement. 

– Il vaudrait mieux que tu ailles te coucher. S’il te plaît. 

Terrorisée, elle se leva à son tour et s’en alla. 

***

Une fois seul dans le salon, Dominic se servit un autre verre avant de s’écrouler sur le canapé. 

Il avait tellement de choses en tête… 

Comment avait–il pu se tromper à ce point sur Cassandra ? Depuis le début, celle-ci lui avait dit la vérité, mais il n’avait pas voulu l’entendre. Elle ne s’était pas mariée avec Liam pour son argent, mais parce qu’elle l’aimait. 

Mais ce n’était peut–être pas tout. Et si elle n’avait jamais trompé Liam ? Son frère en était absolument persuadé, mais il avait pu faire erreur. 

Quand il pensait à la force qu’il avait fallu à Cassandra pour surmonter la maladie de Liam et celle de son père… Et pourtant il ne l’avait jamais entendue se plaindre. Il pouvait comprendre qu’elle ait demandé à Liam de retourner chez leurs parents pour vivre ses derniers mois. De toute évidence, elle était arrivée au bout de ses forces. Et aujourd’hui, voilà qu’elle prenait également en charge les soucis de sa sœur ! 

Si le prêteur sur gages ne lui avait pas téléphoné et si son père n’avait pas quitté sa résidence cette nuit, il n’aurait rien su de tout cela. Cassandra aurait continué à tout garder pour elle. Et il n’aurait pas compris qui elle était vraiment. 

Se pouvait–il qu’elle n’ait pas eu Nicole pour les raisons qu’il croyait ? 

Liam lui avait affirmé qu’elle ne voulait pas d’enfant, mais qu’elle avait fini par changer d’avis – parce que, disait–il, elle y avait trouvé son intérêt. 

Mais tout cela était faux. Cassandra était une mère merveilleuse, une fille aimante et une sœur attentionnée. Il avait même eu la surprise de la voir rester polie et respectueuse avec ses beaux-parents alors que ceux-ci s’étaient montrés odieux avec elle. Elle aurait été une épouse formidable pour Liam s’il avait fait un peu attention à elle. Mais, apparemment, il ne l’avait pas fait. 

Et avec lui, elle était formidable. Bien sûr, tout n’était pas toujours rose entre eux, mais il commençait à se dire que c’était peut–être à cause de l’opinion préconçue qu’il avait eue d’elle. 

Mais désormais tout cela était derrière eux.Elle était parfaite pour lui, il le savait. Elle tenait exactement aux mêmes valeurs que lui, et il était fier de l’avoir comme épouse. 

Parce que c’était elle, la femme qu’il aimait. 

Oui, se répéta-t–il, assailli par l’émotion, il l’aimait. Il aimait celle qui était sa femme et la mère de son enfant. 

Dès que Noël serait passé, il lui dirait la vérité sur Nicole. Ce serait dur, mais après cela ils pourraient construire leur avenir sur des bases saines. Et il pourrait lui dire combien il l’aimait. 

***

Quand Cassandra entendit Nicole pleurer pour réclamer son petit déjeuner, elle ne se souvint pas d’avoir entendu Dominic se coucher. Cela n’avait certainement pas été avant l’aube. 

Elle allait se lever, mais il la devança. 

– Rendors-toi, murmura-t–il en lui déposant un baiser sur la joue. 

Un peu plus tard, lorsqu’elle se réveilla pour la deuxième fois, elle trouva un mot de lui sur la table de chevet. 

Il avait eu la gentillesse de téléphoner à la clinique pour prendre des nouvelles de Joe, et on lui avait dit que tout allait bien ce matin. 

Elle entendit alors son téléphone sonner. 

– Cassie, merci, merci ! s’exclama Penny au bout du fil. 

Cassandra préférait ne pas lui parler de l’escapade nocturne de leur père, elle avait déjà suffisamment de soucis. 

– Tu as reçu l’argent, alors ? 

– Oui, tu ne peux pas imaginer le soulagement que c’est pour nous. Mais tout de même, sept mille dollars, c’est beaucoup trop… 

– Combien ? 

– Sept mille, répéta prudemment Penny. Pourquoi ? C’est une erreur ? Je vois qu’il y a eu deux versements, un de deux mille, et un de cinq mille. Tu n’avais peut–être pas l’intention de nous envoyer autant ? 

– C’est Dominic qui s’en est occupé, je suis certaine qu’il ne s’est pas trompé, se hâta-t–elle de la rassurer. 

Elle pouvait difficilement, après lui avoir dit la veille qu’elle n’avait pas la somme, lui dire que les deux mille dollars venaient d’elle. 

– Tu en es sûre ? insista Penny. 

– Absolument. Je l’aurais fait moi-même si j’avais reçu l’argent de Liam à temps. 

Tout ce qui comptait à ses yeux, c’était que sa sœur ait ce qu’il lui fallait. 

– Je le sais bien, répondit Penny d’une voix pleine d’émotion. 

– Au fait, Penny, Dominic m’a dit qu’il allait aider Dave à retrouver un emploi. 

Cassandra l’entendit prendre une profonde inspiration. 

– Cassie, attention. Je vais me mettre à pleurer si tu continues. 

– Comme le dit lui-même Dominic, c’est normal de faire ce qu’on peut pour aider sa famille. 

Cette fois, sa sœur pleurait vraiment. 

– Je crois que Dominic te correspond beaucoup mieux que Liam. 

– Je le sais, murmura-t–elle. 

– J’espère que vous allez trouver l’amour ensemble. Sincèrement. 

Elle se retint de lui dire qu’elle était déjà tombée amoureuse de son mari. 

– Moi aussi, répondit–elle simplement. 

– Dis-lui merci de ma part. Ou plutôt, si tu me le passais, je pourrais le lui dire moi-même. 

– Il n’est pas avec moi pour l’instant. Il s’occupe de Nicole. 

– Une autre fois, dans ce cas. 

– Sans aucun doute. 

***

Cassandra ne trouva pas Dominic et Nicole dans la maison lorsqu’elle descendit, mais elle les aperçut sur la pelouse. 

Dominic avait installé Nicole sur une couverture au milieu de ses jouets et était en train de la filmer avec son Caméscope. 

Dès que sa fille la vit approcher, elle lâcha ce qu’elle avait dans les mains et vint aussitôt à quatre pattes à sa rencontre. 

Heureuse de la voir d’aussi bonne humeur, adorable avec son jean et son petit T–shirt rose, Cassandra la prit dans ses bras et la serra contre elle. Ce fut alors qu’elle se rendit compte que Dominic continuait à les filmer. 

– Je déteste être prise en photo, le gronda-t–elle. 

– Ce n’est pas une photo, c’est une vidéo. Je veux que Nicole voie à quel point sa maman est belle. 

Quelque chose avait vraiment changé en lui. Il n’y avait plus la moindre trace d’hostilité dans sa voix, ni sur son visage. 

Oh, elle avait tellement envie de lui dire qu’elle l’aimait ! 

Elle dut enfouir le visage dans les boucles de Nicole pour empêcher les mots de sortir de sa bouche. 

Si seulement… 

Maintenant qu’il savait plus de choses sur elle, peut–être comprenait–il enfin qu’elle n’avait jamais trompé Liam ? 

Si c’était le cas, elle n’aurait plus rien à craindre dans six mois, une fois que la lettre de Liam aurait été détruite. Elle pourrait vivre heureuse avec lui, lui dire son amour. 

Mais s’il ne ressentait pas la même chose pour elle ? Il ne parviendrait peut–être jamais à l’aimer, après tout ce qui s’était passé. 

De toute façon, c’était trop tôt pour le dire. Elle devait faire preuve de patience. Déjà, il avait changé d’avis sur elle, c’était un bon début. 

Elle releva la tête et s’efforça de paraître aussi naturelle que possible. 

– Penny vient de me téléphoner. Tu as mis cinq mille dollars sur son compte. Ce n’était pas une erreur, je me trompe ? 

– Non. 

– Alors merci. 

Elle fut sur le point de lui dire qu’elle allait le rembourser, mais elle se retint juste à temps. Ilvoulait manifestement qu’elle accepte sa générosité, et elle allait le faire. 

– Je lui ai parlé du travail, pour son mari. Elle s’est mise à pleurer. 

– Je suis heureux de pouvoir les aider, répondit Dominic avec un sourire légèrement embarrassé. 

Puis il remit le Caméscope devant ses yeux pour filmer encore. 

– Donne-le-moi, s’il te plaît. A mon tour de vous filmer ensemble, Nicole et toi. Pour qu’elle sache aussi comme son père est beau. 

– « Son père » ? répéta-t–il en sursautant. 

– Oui, c’est que tu es pour elle. Comme Joe l’est pour moi. 

– Oui, bien sûr, répondit–il en secouant la tête comme pour chasser une idée importune de son esprit. 

– Tiens, prends-la, dit–elle en s’approchant de lui pour lui mettre Nicole dans les bras. Comment ça marche ? demanda-t–elle une fois qu’elle eut le Caméscope entre les mains. 

Mais Dominic semblait ne pas l’avoir entendue. Il regardait Nicole avec une tendresse infinie, et elle sentit qu’elle devait lui accorder ce moment avec elle. Elle attendit jusqu’à ce qu’il se tourne de nouveau vers elle. 

– Comment ça marche ? répéta-t–elle doucement. 

Il lui expliqua le fonctionnement, et ils passèrent encore un moment à jouer avec Nicole sur la pelouse. Puis on vint leur livrer le sapin. 

Au moment de déjeuner, il faisait si beau qu’ils s’installèrent à la table du jardin, près de la piscine,pendant que Nicole faisait la sieste à l’ombre du parasol. Ensuite Dominic resta avec elle, et Cassandra se rendit dans la cuisine pour préparer le dîner. 

En milieu d’après-midi, ils se baignèrent tous les trois dans la piscine, jusqu’au moment où Nicole se mit à pleurer de fatigue. 

Celle-ci dépensait tellement d’énergie dès qu’elle était au contact de l’eau ! 

Comme Cassandra venait de coucher le bébé dans son berceau, Dominic la prit soudain dans ses bras. Il la souleva et la porta jusqu’à leur lit, où ils firent l’amour plus passionnément que jamais. 

Elle se sentait tellement bien avec lui aujourd’hui ! A présent, elle espérait seulement que la réunion de famille de ce soir n’allait pas gâcher cette journée de rêve. Elle voulait de tout cœur que les choses se passent pour le mieux, mais maintenant cela dépendait de ses beaux-parents. 
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Dévorée par le trac, Cassandra laissa Dominic aller ouvrir à ses parents et à son frère Adam. 

Pourvu qu’ils passent tous une bonne soirée ! pria-t–elle une dernière fois avant de les accueillir à son tour. 

Elle s’approcha doucement et regarda d’abord Nicole, blottie dans les bras de Dominic dans une petite robe rouge qui la faisait paraître encore plus gaie que d’habitude. 

En les observant tous les deux, déjà si complices, elle se prenait à rêver que, un jour peut–être, ils formeraient à eux trois une véritable famille. 

Si seulement Laura et Michael acceptaient de la voir, elle, comme un membre de la famille ! 

Mais en voyant sa belle-mère embrasser Dominic et Nicole avant de lui adresser un simple signe de tête, elle comprit qu’elle avait placé ses espérances trop haut. 

Heureusement, Laura avait une vraie passion pour sa petite-fille, se consola Cassandra en la voyant caresser doucement ses boucles blondes. Et c’était bien l’essentiel. 

– Si nous passions dans le salon pour prendre un apéritif ? proposa Dominic. 

Ils traversèrent l’entrée, et Michael s’arrêta net sur le seuil du salon, où le sapin encore nu se dressait dans un coin de la pièce, dégageant un parfum délicieux. 

– Vous avez un vrai sapin ? s’étonna-t–il. 

– Oui, j’en avais envie cette année, pour le premier Noël de Nicole. Vous aimez ? 

– C’est très bien. 

– Je suis d’accord avec toi, papa, approuva Dominic en adressant à Cassandra un clin d’œil discret. 

Elle se sentit soulagée d’avoir fait au moins une chose bien pour ce soir. 

Adam tapa joyeusement dans ses mains. 

– Alors, Dominic, tu nous as parlé de quelque chose à boire, non ? 

– Seigneur ! les interrompit Laura, visiblement horrifiée, en passant la porte à son tour. Cassandra, comment pouvez-vous être aussi insensible ? Vous tenez vraiment à nous rappeler que nous avons perdu notre fils ! 

– Laura ! Mais non, balbutia Cassandra, essayant vainement de deviner ce qu’il se passait. 

– Vous l’avez fait exprès, renchérit celle-ci. Vous saviez que nous n’avions jamais pu avoir de vrai sapin à cause de l’allergie de Liam. 

– Pas du tout ! J’ai pensé que ce serait plus festif, c’est tout. Je n’ai jamais cherché à vous faire de peine. 

– Vous espérez vraiment que je vais vous croire ? questionna Laura avec des sanglots dans la voix. 

– Oui. 

– Maman, ça suffit, gronda Dominic. 

– Laura, ce n’est ni le lieu ni le moment, ajouta Michael en posant une main sur le bras de sa femme. 

Mais elle le rejeta aussitôt. 

– Non, je ne peux plus faire semblant, Michael. Cassandra, je suis désolée, mais c’est impossible. Je sais que vous êtes mariée avec Dominic désormais, mais… 

Elle se tut un instant et inspira profondément, se retenant visiblement de pleurer. 

– Vous avez abandonné mon fils. Vous avez abandonné Liam au moment où il avait le plus besoin de vous. Et ça, je ne pourrai jamais vous le pardonner ! 

– Maman…, intervint Adam sur un ton ferme. 

Cassandra en avait le souffle coupé. 

Cela ne pouvait pas marcher. Elle avait été inconsciente d’imaginer le contraire. Laura ne la croirait jamais, et Michael ne changerait pas non plus d’avis sur elle. Pas plus qu’Adam. 

Tout en s’efforçant de retenir ses larmes, elle se rendit compte qu’elle était presque soulagée que Laura ait enfin laissé éclater sa colère. C’était l’occasion pour elle de dire aussi ce qu’elle avait sur le cœur. 

– Laura, ce que vous dites n’est pas vrai. Je n’ai pas abandonné Liam. C’est lui qui nous a abandonnées. 

– Non, vous l’avez chassé de chez vous quelques mois à peine avant sa mort. Vous ne vouliez plus le voir. Il n’aurait jamais dû avoir à retourner chez nous. 

– Mais c’est lui qui l’a voulu. Il tenait à être auprès de vous et Michael. Il ne voulait plus rester avec Nicole et moi. C’est pour cela qu’il est parti, et certainement pas parce que je l’ai mis dehors. 

– Comment pouvez-vous dire cela ? 

– Je l’ai supplié de rester, mais il ne m’écoutait pas. Je lui ai même demandé s’il voulait que nous venions chez vous avec lui. Il a refusé. 

– Non, je ne vous crois pas. Il n’aurait pas fait cela. 

Elle se devait de tout lui dire à présent. 

– Malheureusement si. Il y a beaucoup de choses sur votre fils que vous ignorez. 

– Vous étiez son épouse. Votre devoir était de l’aider dans cette épreuve. Il vous aimait, Cassandra. Vous auriez dû l’aider et non le repousser. 

– Je ne l’ai pas repoussé, martela-t–elle, à bout de nerfs. Lorsqu’il est tombé malade, nous ne nous aimions plus depuis longtemps. Et pourtant je suis restée avec lui parce que j’étais sa femme, et parce que je l’avais aimé. Mais, finalement, c’est lui qui m’a tourné le dos. 

Laura secoua la tête, clairement décidée à ne pas la croire. 

– Essayez pendant une seconde d’oublier votre chagrin. Ecoutez ce que je vous dis, Laura. Liam savait qu’il était en train de mourir. Il n’avait plus beaucoup de temps. Vous ne pensez pas qu’il aurait dû avoir envie de passer chaque minute avec sa femme et sa fille ? Ou au moins avec sa fille ? Alors, pourquoi ne l’a-t–il pas fait ? 

– Vous avez fait en sorte de le pousser à bout jusqu’à ce qu’il préfère s’en aller. 

– Non, pas du tout. 

Cassandra regarda sa belle-mère droit dans les yeux pour essayer de la convaincre qu’elle disait la vérité. 

Elle refusait de porter la responsabilité de ce qu’elle n’avait pas fait. Laura l’accusait parce qu’elle souffrait trop. Elle avait besoin de s’en prendre à quelqu’un, mais cela n’avait que trop duré. 

– Laura, auriez-vous accepté de vivre vos derniers mois loin de votre fils ? Non, jugea-t–elle en voyant son regard choqué. Je me trompe ? 

– Mais… Je ne comprends pas. Pourquoi Liam, après avoir tellement voulu ce bébé, aurait–il fini par l’abandonner ? Cela n’a aucun sens. 

– Nous pouvons tous avoir des réactions inexplicables, murmura Cassandra, heureuse que Laura l’écoute enfin. 

– Je sais bien, mais… 

– J’imagine seulement qu’il ne voulait pas que Nicole soit affectée par ce qu’il lui arrivait. Peut–être a-t–il eu peur de trop s’attacher à elle et de souffrir encore plus d’avoir à la laisser. 

– Oh, Seigneur…, soupira Laura. Oui, je vous crois. 

Elle se tourna vers son mari et enfouit sa tête contre lui, laissant aller ses sanglots. 

Cassandra serra l’une contre l’autre ses mains tremblantes. 

Enfin, sa belle-mère la croyait ! Après avoir laissési longtemps le chagrin l’aveugler, elle acceptait de regarder la vérité en face. 

Au moment où elle crut qu’elle allait chanceler, elle sentit la main de Dominic dans le bas de son dos. Tenant toujours Nicole dans ses bras, il s’était approché d’elle parce qu’il avait vu qu’elle avait besoin de son soutien. 

Soudain, elle eut aussi besoin de savoir si lui aussi la croyait. 

– Et toi, Dominic, est–ce que tu me crois ? 

Il resta un moment silencieux, à la regarder. 

– Oui, Cassandra. Je te crois. 

Le regard plongé dans le sien, elle se laissa envahir par un sentiment d’amour infini, mais à cet instant Laura s’écarta de son mari et vint la prendre dans ses bras. 

– Cassandra, je vous demande pardon pour la façon dont je vous ai traitée. 

Cassandra répondit à son étreinte sans cesser de regarder Dominic. Elle sentait qu’il se passait quelque chose, mais elle ne parvenait pas à savoir quoi. 

– Je comprends, Laura, dit–elle finalement. 

– Mais j’ai été terrible avec vous. Je m’en veux tellement, si vous saviez. 

– C’était votre douleur qui parlait. Pas vous. 

– Merci, murmura-t–elle. Vous êtes une femme incroyable. Je suis fière que vous ayez épousé Dominic et que vous nous ayez donné une petite-fille aussi adorable. 

– C’est moi qui vous remercie de me permettre de nouveau de faire partie de votre famille. 

– Bien, intervint Adam avec un grand sourire, maintenant tout cela est derrière nous. Je me trompe, ou nous sommes venus pour décorer ce sapin ? J’aimerais bien que nous soyons débarrassés au plus vite de cette corvée, plaisanta-t–il. 

Tout le monde retrouva le sourire. Tout le monde, sauf Dominic, qui avait toujours l’air aussi tendu. 

– Installez-vous, dit Cassandra à ses beaux-parents. Je dois aller surveiller le dîner. 

– Vous avez besoin d’aide ? demanda Laura. 

– Non, merci. Je contrôle la situation. 

Elle leur tourna le dos et se hâta de rejoindre la cuisine. 

La tension avait été trop forte, elle savait qu’elle allait finir par fondre en larmes. 

Une fois à l’abri des regards, elle respira profondément, repensant à ce qu’elle venait de vivre. 

Jusqu’à maintenant, elle ne s’était pas rendu compte à quel point il était important pour elle de partager la vie de cette famille, de rire et aussi de pleurer avec ceux dont elle avait été si proche autrefois. De ceux qu’elle aimait. Maintenant, elle se sentait capable de pardonner à Liam d’avoir écrit cette lettre accusatrice. Parce qu’elle avait reçu tellement ! Une famille, une petite fille qu’elle chérissait plus que tout. Et Dominic, l’homme qu’elle aimait comme jamais elle n’avait aimé auparavant. 

Elle était sur le point de retourner dans le salon lorsqu’elle se rappela qu’ils avaient prévu de filmer la décoration du sapin. Elle se dirigea vers le bureau où Dominic avait laissé le Caméscope. 

Il était posé sur la table à côté de la mallettede Dominic restée ouverte. Elle voulut fermer celle-ci de peur qu’un courant d’air ne fasse voler les documents, mais, en prenant la poignée, elle fit tomber une liasse de feuilles. 

En les ramassant, elle vit que c’était le testament de Dominic. 

Elle ne voulait pas le lire, mais elle vit son propre nom, et son regard fut attiré par les quelques lignes qui parlaient d’elle comme de son épouse. 

C’était peut–être idiot, mais pour elle c’était un symbole qui avait beaucoup de sens. S’il avait fait cela, c’était qu’il avait confiance en elle à présent. 

Puis ce fut le nom de Nicole qu’elle lut à la suite du sien. 

« A ma fille de sang, Nicole Roth, je lègue… » 

A cette seconde, son cœur cessa de battre. 

Nicole pouvait–elle être la fille de Dominic ? 

Non, c’était insensé… 

Les yeux fixés sur le document qu’elle tenait, elle relut encore et encore ces quelques mots. 

C’était écrit noir sur blanc. Dominic était le vrai père de Nicole ! 

Non, se reprit–elle. C’était Liam. Ce dernier lui avait expliqué pour quelles raisons il avait voulu recourir à l’insémination artificielle. Ils étaient allés ensemble à l’hôpital… où Liam avait reçu la visite de son frère. 

Elle se le rappelait maintenant, Dominic était venu pendant qu’elle était avec les infirmières. Oui, Liam avait certainement demandé à son frère de le faire à sa place. 

Mais pourquoi ? Lui qui tenait tant à laisser unepart de lui sur terre ! Il avait tellement insisté pour faire cet enfant. 

Le souffle court, elle marcha vers le salon sans lâcher le document qu’elle avait à la main. 

Elle s’arrêta net en voyant Nicole assise sur les genoux de Laura et fixa le visage de l’enfant comme si elle le contemplait pour la première fois. 

Ces traits qu’elle avait crus hérités de Liam ne lui venaient pas de lui. La forme de ses yeux, et surtout son sourire… Comment ne l’avait–elle pas remarqué plus tôt ? C’était le sourire de Dominic. 

Elle ne pouvait pas articuler la moindre parole. 

Maintenant, l’attention de chaque minute que Dominic portait à la petite fille s’expliquait. Mais comment avait–il pu la trahir de cette façon ? Comment avait–il pu passer tout ce temps avec elle sans jamais rien lui dire ? 

Elle avait si mal ! 

Comme s’il avait deviné ce qu’il se passait, Dominic se retourna, et son regard glissa jusqu’à la feuille de papier qu’elle tenait. 

Il se figea. 

Il avait compris. 

– Cassandra ? murmura-t–il en faisant un pas vers elle. 

Elle parvint à lever une main pour l’arrêter. 

– Pourquoi, Dominic ? 

Il s’arrêta et la regarda dans les yeux. 

– Parce que Liam me l’a demandé. 

Non, elle ne pouvait pas y croire. C’était un cauchemar. 

– Que se passe-t–il, enfin ? 

C’était la voix de Michael. Mais il ne reçut aucune réponse. 

– Cassandra ? Dominic ? Pourquoi êtes-vous si pâles tous les deux ? demanda Laura. Quelque chose ne va pas ? 

Cassandra secoua la tête, envahie par la colère. 

En effet, quelque chose n’allait pas. Pour elle, évidemment, pas pour Dominic. Lui, il ne venait pas de découvrir que le père de sa fille n’était pas celui qu’il croyait. 

Finalement, ce fut lui qui prit la parole le premier. 

– Maman, papa, j’ai quelque chose à vous dire. 

– Oui, qu’y a-t–il ? 

Dominic prit une profonde inspiration. 

– Nicole est ma fille, et non celle de Liam. 

Les mots résonnèrent dans l’atmosphère devenue soudain irrespirable. 

Après un long silence, Adam jura à mi-voix. 

– Ce n’est pas vrai ! s’écria à son tour Michael en se levant. 

Laura se tourna vers Dominic. 

– Je ne comprends pas, murmura-t–elle. Es-tu en train de dire que Cassandra a eu une aventure avec toi ? 

– Non ! cria Cassandra. Je n’aurais jamais trompé Liam. Malgré ce que certains peuvent penser, ajouta-t–elle en jetant vers Dominic un regard accusateur. En revanche, Liam, lui, m’a trompée, Laura. Mais pas comme vous pouvez l’imaginer. Il a demandé à Dominic de le remplacer pour l’insémination artificielle. 

– Quoi ? s’écria Laura. 

Michael se laissa retomber sur le canapé, tandis qu’Adam les regardait avec stupeur. 

– Ecoutez-moi, intervint Dominic avec autorité. 

Puis il se tourna vers Cassandra. 

– Liam craignait que son état ne mette en péril la santé de l’enfant. Au dernier moment, il m’a demandé de prendre sa place, et je n’ai pas eu le cœur de refuser. Je suis le père de Nicole. 

Après un long silence, Laura se mit à pleurer en regardant sa petite-fille. 

– Alors elle… Nicole est… 

C’en était trop pour Cassandra. En voyant Laura en larmes, elle ne pouvait plus retenir les siennes. 

Elle laissa tomber le document qu’elle tenait et courut jusqu’à l’escalier. 

***

Dominic trouva Cassandra dans leur chambre, assise au bord du lit, secouée de sanglots. 

Le cœur serré, il voulut la prendre dans ses bras pour la consoler, mais il n’osa pas. Ce n’était pas de réconfort dont elle avait besoin, mais de temps pour se remettre de ce qu’elle venait d’apprendre. Parviendrait–elle à lui pardonner de lui avoir caché la vérité ? 

– Cassandra ? 

Elle sursauta et leva la tête, dévoilant son visage lavé de larmes. 

– Comment as-tu pu faire une chose pareille ? lâcha-t–elle d’une voix désespérée. 

– Si tu savais combien de fois j’ai pu me poser cette question. 

– Quel genre d’homme es-tu, Dominic ? 

Il ne comprenait que trop sa colère. Il n’osait même pas imaginer comment il aurait réagi à sa place. Mais il tenait à se défendre. 

– Tu m’as dit que tu ne pouvais pas abandonner ta famille quand elle avait besoin de toi. Eh bien, je ne pouvais pas abandonner Liam. Voilà le genre d’homme que je suis. 

L’espace d’une seconde, il lut dans les yeux de la jeune femme une pointe de compassion, mais son regard redevint dur. 

– C’est ton instinct protecteur, c’est ça ? dit–elle sur un ton sarcastique. 

– Oui. 

Elle respira profondément puis lui adressa un regard confus. 

– Je ne comprends toujours pas pourquoi Liam t’a demandé de faire ça. Les médecins lui avaient dit que sa maladie n’était pas héréditaire. 

Enfin, elle paraissait prête à l’écouter. 

– Oui, il le savait. Mais il a été pris au dernier moment d’un terrible doute. Et il n’a pas voulu faire marche arrière, ajouta-t–il en voyant qu’elle allait intervenir. Il était trop tard, selon lui, une fois qu’il t’avait demandé de porter cet enfant. C’est à toi qu’il a pensé, et non à lui. 

– Tu crois ? Dans ce cas, c’était la seule fois de sa vie. 

– Je sais que mon frère n’était pas un saint, mais… 

– Il m’a accusée d’avoir eu une liaison, et il ne m’a jamais crue quand je lui disais que c’était faux. 

– Aujourd’hui, je me rends compte de tout cela. 

Voilà pourquoi il avait presque eu l’impression que Cassandra découvrait le sexe avec lui. Elle avait très peu d’expérience, contrairement à ce qu’il avait imaginé. Il s’en voulait d’avoir cru tout ce que lui disait Liam sur elle. Y compris à propos de ses derniers mois. Car ce n’était pas elle qui l’avait rejeté. C’était lui, manifestement, qui l’avait éloignée. 

Et Dominic devinait maintenant pourquoi : Liam n’avait pas trouvé la force de continuer à jouer cette comédie. Il ne doutait pas que son frère les avait aimées toutes les deux, mais cela n’avait pas suffi à lui donner assez d’énergie. Alors, il avait pris la décision qui lui avait semblé la meilleure pour tout le monde : il avait fait en sorte de réunir Dominic, sa fille et la mère de sa fille. 

Comment le juger, à présent ? Comment savoir ce qu’il aurait fait à sa place, et surtout comment lui en vouloir d’avoir mis sur sa route une femme et une petite fille aussi merveilleuses ? 

– Dominic, je crois que tu ne connaissais pas vraiment ton frère. Mais même s’il a fait des choix critiquables, ce que tu as fait, toi, est bien pire. Et je ne pourrai jamais te le pardonner. 

Ces mots lui firent l’effet d’un coup de poignard, et soudain tout lui parut clair. 

Ce n’était pas seulement de Nicole qu’ils étaient en train de parler, mais aussi d’eux. De leur couple. Cassandra lui en voulait de lui avoir menti parce qu’elle l’aimait. Oui, elle l’aimait comme lui l’aimait.La seule erreur qu’il avait commise était d’avoir trop aimé. Son frère. Sa fille. Et, maintenant, sa femme. 

Et il fallait à présent qu’il l’amène à l’admettre, sinon il risquait de la perdre à jamais. 

– Parce que c’est plus facile pour toi de pardonner à Liam qui n’est plus de ce monde, répliqua-t–il. 

– Qu’est–ce que tu veux dire ? 

– Que tu es en colère contre moi parce que tu m’aimes plus que tu n’as jamais aimé mon frère. 

– Je ne comprends pas de quoi tu parles. 

– Je sais, Cassandra. Au fond de moi, je sais que tu m’aimes. Parce que, moi aussi, je t’aime. 

– Qu’est–ce que tu dis ? balbutia-t–elle. 

Il savait, parce qu’il sentait que son cœur était lié au sien. Quand elle riait, il riait aussi, et quand elle pleurait, il pleurait aussi. Quand elle aimait, il aimait aussi. Il venait de prendre conscience qu’elle ressentait la même chose que lui. C’était présent dans chacun de ses mots, dans chacun de ses regards. Il ne pouvait pas la laisser partir. 

– Mon ange, je te vois quand tu es dans mes bras. Seulement, je viens seulement de comprendre. 

Elle le regarda dans les yeux, puis se détourna. 

– Ce n’est que du sexe, Dominic. 

– Non, c’est de l’amour. Tu as le cœur brisé, et je souffre en même temps que toi. Je t’aime, Cassandra. Je ne cesserai jamais de t’aimer. 

La jeune femme resta un instant immobile, sans rien dire, comme en proie à une lutte intérieure. Finalement elle se leva, et il sentit son cœur bondir dans sa poitrine en la voyant se diriger vers lui. 

Mais elle le dépassa sans s’arrêter. 

– Attends-moi là une minute, dit–elle avant de disparaître dans le dressing. 

Quelques secondes plus tard, elle revint, une enveloppe à la main. 

– Tiens, lis. 

Il prit le papier et l’examina. 

C’était la lettre que Liam lui avait donnée pour elle. 

– Que dit la lettre ? 

– Lis-la, et ensuite tu me diras si tu m’aimes toujours. 

Ce ton solennel commençait à lui faire peur, mais il savait qu’il l’aimait. Peu importait ce que contenait la lettre de Liam. 

Finalement il se mit à lire tandis que Cassandra, assise sur le lit, attendait en silence. 

Il mit quelques minutes à comprendre ce dont Liam parlait. Et, même après cela, il dut relire ses mots. 

– Liam écrit qu’il t’avait payée pour porter son enfant ? 

– Oui. Cinq cent mille dollars. Alors, Dominic, est–ce que tu m’aimes toujours ? 

Ce n’était pas son amour pour elle qui était en question. 

– Pourquoi, Cassandra ? Pourquoi avais-tu besoin de cet argent ? 

Tout à coup elle sembla se recroqueviller sur elle-même, comme pour se faire toute petite. 

– A ton avis ? 

– Je suis certain que c’était pour une bonne raison. 

Une lueur d’espoir apparut dans ses yeux. 

– C’est vrai ? 

– Tout ce que tu as fait jusqu’à maintenant, c’était pour aider quelqu’un d’autre. 

– Merci, Dominic, dit–elle, les larmes aux yeux. C’était pour faire admettre mon père à la clinique. Liam refusait de me donner l’argent si je ne portais pas son bébé. 

– Mais pourquoi tu ne me l’as pas dit ? 

– Tu aurais pu utiliser cette information contre moi au tribunal, pour me retirer la garde de Nicole. Je ne pouvais pas prendre ce risque, c’était au-dessus de mes forces. 

Evidemment, elle s’était méfiée de sa réaction. 

Tout était sa faute. Il lui avait montré une telle hostilité… 

– Pourquoi m’en parles-tu maintenant ? Tu aurais pu garder ce secret pour toi. 

– Parce que, après ce que tu as fait, tu n’oseras pas me faire un procès, dit Cassandra en souriant au milieu de ses larmes. Mais surtout, ajouta-t–elle en reprenant son sérieux, il est temps que nous nous disions toute la vérité. 

Il ne pouvait qu’approuver ce qu’elle venait de dire. Ils se sentiraient tous les deux plus légers, maintenant qu’ils s’étaient confiés l’un à l’autre. 

– Je suis désolé de t’avoir fait du mal, Cassandra. Sincèrement. Mais, malgré tout, je n’arrive pas à regretter que nous ayons eu Nicole, toi et moi. 

– Nous ? répéta-t–elle d’une voix tremblante. 

– C’est notre enfant, mon ange. Notre petite fille. Rien ne changera jamais cela. 

– Oh, Dominic…, murmura-t–elle, avant de se jeter dans ses bras. 

Il la serra contre elle et enfouit le visage dans son cou, dans son parfum, dans la douceur de ses cheveux. Tout en la dévorant de baisers, il lui promit de l’aimer et de la chérir chaque jour jusqu’à la fin de leur vie. 

Elle s’écarta légèrement de lui, et prit son visage entre ses mains. 

– Tu as raison, Dominic. Tu as mille fois raison. Je t’aime, et je t’aimerai toujours. Je suis infiniment fière d’être ta femme. 

– Tu vois, nous étions réellement faits l’un pour l’autre. 

Fou de bonheur, il noua les bras autour de sa taille et l’embrassa encore et encore. 

Mais le merveilleux sourire de la jeune femme se teinta soudain d’inquiétude. 

– Tes parents doivent être effondrés de savoir que Nicole n’est pas la fille de Liam. 

Il pensait à eux, lui aussi. Il les avait laissés en tête à tête dans le salon pendant qu’Adam sortait faire un tour dans le jardin avec Nicole. 

Cassandra et lui les aideraient à accepter la nouvelle. Avec l’aide du temps et de la famille, ses parents finiraient par se remettre. 

– Nous devrions peut–être redescendre, mon amour, pour nous assurer qu’ils tiennent le coup. 

– Oui, tu as raison. Mais embrasse-moi encoreune fois avant, supplia son épouse en se hissant sur la pointe des pieds. 

Incapable de résister, il approcha son visage du sien et savoura ses lèvres sublimes. Ses lèvres dont il ne se lasserait jamais. 






- 12 - 

Le cœur de Cassandra se serra lorsque, en descendant avec Dominic, elle aperçut Laura blottie dans les bras de son mari. 

De toute évidence, Michael essayait de réconforter sa femme. 

– Maman, papa ? dit Dominic. 

Ses parents se tournèrent vers eux. 

– J’espère que vous pourrez me pardonner. 

Laura quitta l’étreinte de son mari et leur tendit les bras. 

– Mon chéri, nous n’avons rien à te pardonner. Nous sommes sous le choc, bien sûr, mais nous comprenons. Je t’assure. 

– Tu as agi comme un vrai héros, ajouta Michael en posant la main sur l’épaule de son aîné. Tu as donné un second souffle à ton frère en faisant ce que tu as fait. Je ne sais pas ce qu’il s’est passé dans la tête de Liam par la suite, mais je peux dire qu’il était fou de joie en apprenant que Cassandra était enceinte. Ta mère et moi, nous voulons te remercier pour cela. 

– Ton père a raison, tu es un héros, approuva Laura. 

– Mais non, absolument pas, protesta Dominic. 

Cassandra n’avait jamais pensé à lui en ces termes, mais, en écoutant ses beaux-parents, elle ne pouvait qu’être d’accord avec eux. 

– Mais si, Dominic, renchérit–elle. Tu es un héros. 

Ils se tournèrent tous les trois vers elle, et Laura vint l’embrasser avec un grand sourire. 

– Ma famille vous a causé beaucoup de peine, Cassandra. Vous êtes si généreuse avec nous tous. 

– Vous vous trompez, Laura. Je vous dois le bonheur. Je suis auprès de l’homme que j’aime, et nous avons un enfant ensemble. A propos de Liam… 

– Ne dites rien. Vous avez été une bonne épouse pour Liam. Maintenant, je le sais. Seulement, ça n’a pas marché entre vous, c’est la vie. 

Elle regarda Dominic. 

– Je crois qu’il savait que vous étiez faits l’un pour l’autre. Je suis fière qu’il ait trouvé une façon de vous réunir. 

Cassandra hocha la tête, bien décidée à ne plus en vouloir à Liam pour quoi que ce soit. Au contraire, elle se sentait redevable envers lui désormais. 

D’ailleurs, une idée venait de s’imposer à elle. 

– Tu sais, dit–elle en souriant à Dominic, c’est Liam qui a choisi le prénom de Nicole. Maintenant, je me demande s’il ne pensait pas à toi en faisant ce choix : Dominic, Nicole. 

– C’est vrai, j’y ai déjà pensé moi aussi. 

– C’était sûrement volontaire de sa part. 

– C’est adorable, murmura Laura. 

– Oui, approuva Cassandra avec ferveur. 

Elle se sentait comblée. Elle vivait avec l’homme qu’elle aimait, et ils avaient la plus belle petite fille du monde. Elle n’avait plus à s’inquiéter pour son père, et ses beaux-parents s’étaient de nouveau tournés vers elle. Si Liam la voyait en ce moment, il ne pouvait que se réjouir pour elle. 

– Tout va bien ? 

Ils se tournèrent vers l’entrée du salon et virent Adam qui venait d’arriver. 

Nicole dans ses bras, il les dévisageait avec un regard inquiet. 

Cassandra respira profondément, s’efforçant de mettre de côté ses souvenirs de Liam. Elle s’approcha d’Adam et lui prit sa fille des bras. 

– Regarde, ma chérie, dit–elle en marchant vers Dominic. Regarde qui est là. C’est ton papa. 

Comme si elle vivait autant qu’eux l’intensité du moment, la petite fille tendit les mains vers lui, et Dominic mit son doigt entre les siens et porta à ses lèvres sa petite main, qu’il dévora de baisers. 

– Oui, ton papa est là, ma chérie, murmura-t–il. Et je serai toujours là. Pour vous deux. 

Les yeux inondés de larmes de joie, Cassandra le regarda en souriant. 

Elle avait du mal à croire à tant de bonheur. 

Maintenant, elle avait une famille. La famille dont elle avait toujours rêvé. Quelles que soient les surprises que la vie leur réservait, elle savait que les jours les plus magnifiques de son existence étaient devant elle avec Nicole et Dominic. 
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